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See arrive chez Malene 
de Monpal, avoit le cœur oppreſſẽ 
d'une douleur qu'il ne pouvoit guère 
mieux deguiſer aux autres qu'x ſoi- 
meme : il ſeroit plutòt mort que d'en 
avouer la cauſe. Cette belle Comteſſe, 
fi exceſſivement tendre pour lui, al 
ne la croyoit pas fort ſuſceptible 
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1 COMTE 
& il voyoit bien que la ſenſibilite de | 
Peſpece de celle dont il n'avoit pas 
encore le ſecret de ſe defendre, ſeroit 
ridicule , & conſtquemment tres-de- 
| placee dans la ſociete on il rentroit, 
L'ironie & le ſarcaſme menacant à 
tout inſtant ſon cÞte foible, il voulut 
ſſe cuiraſſer, en recherchant & medi- 
tant d'avance les motifs de Padmif- 
ſion des vices à la mode & de Pex- 
eluſion des vertus decrices. I 
Cela ne ſe dit pas, cela ne ſe fait | 
83 ces deux axiomes, qu'il avoit 
fans ceſſe devant les yeux, Etoient 
pour lui Pa abrege , la ſource de toutes 
les raiſons, tant il avoit d'induftrie | 
à les en tirer toutes; mais ces raiſons ; 
ne prenoient pas ſur ſon eſprit le degre i © 


d'empire qu'il auroit voulu qu'elles : 
euſſent; elles reuſſifſoient encore moins 

A le rendre maitre de ſon cœur * ? 

de ſa phyſionomie. 3 

* _ « Vous&tes ſérieux, penſif, triſte, lui 3 8 
0 


| * la Comteſſe qui Eroit ſeule lorſqu 1 
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DE SAINT-MERAN. 3 
rentra? — Triſte, Madame, comment 
cela pourroit-il etre, au moment on 
Jai le bonheur. 


5 „ — Triſte bonheur, mon cher 
„ Germevuil. Vos traits ſont plus ſincères 
> que votre bouche. Vous ne ſcauriez 


avoir la moindre alteration, que je ne 
m'en apercotve. Cette mort du Mar- 
quis vous aura frappe, r'eſt-ce pas? 
jeu des organes, commotions machi- 
nales auxquelles il faut en oppoſer 

: dautres d'un genre différent, pour 
ie | rétablir Lequilibre. Ne faites ici ni 
Fenfant ni la vieille femme. S8 &coute- 
t- on ainſi quand on eſt raiſonnable? 
eſt=ce vivre? Apprenez donc a rendre 
nuls tous les deſagremens inutiles. II 
a mis fin a fa, peine; comment cela 
vous en cauſeroit il? pourquoi ſouffri- 
rieʒ vous de ſes maux quand il men 
ſouffre plus? c'eſt dexiſter, que vous 
auriez dit le plaindre. Voudriez- vous 
qu un malheureux, qu'un ennuyeux, 
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1 An homme ruins füt immortel 2 
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4 R COG Mr 
un pareil vœu ne ſeroit ni humain | 
pour lui, ni amical pour nous ». 
D'oOrbeuge entra ſur la pointe des 
pieds, & pria par un geſte, quꝭon 
pourſuivit la converſation. = 
La mort a un excellent cots; con- 
tinua Madame de Monpal; elle met 
fin à ce qui excede. Je vais vous prouver | 
qu'un ſuicide produit auſſi quelque | 
ſorte de bien, qu'il peut du moins 
en produire. Le Marquis, pour faire 
ag reſſource, a vendu hier matin ſa der- | 
niere 8 un veritable bijou. II . 
Ta donnee à F bon marché! Ah! ſi 
vous aviez ſcu ſa poſition , ſon inten- 
tion, vous auriez tire parti de la cir= 
1 : il nous ſeroit venu mille ; 
idées charmantes là-deſſus. Jai depuis 
long- tems le projet d'une retraite phi- 
loſophique ; nous Taurions realiſe. Ce : | 
fou craignoit d'achever de ſe decrier en 
Ebruitant le deſſein qu'il avoir de YA 
vendre; vous preſſentez bien que le pre- J 
wierd got il en a fait confidence, . a 
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ire . 
& | licateſſe? 


I On crie beaucoup au vol, 
| querie , aux vexations; 
pend des cas rollers & des rap- 
ports des individus à la ſociété. D'a- 
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DE SarnTt-MiRAN 5 
pas laiſſé aller a d'autres. Encore fi 
e et etc quelqu'un d'honnete , d'un 
certain genre; mais un ladre , un 


| ruſtre ſans goũt, capable de fag ar- 
racher tout pour planter des navets, 


1 : le Baron de Thernèſe. 


er 


» Mais, Madame, demanda Saint- 
Meran , ne penſez-yous pas qu'abuſer 
In dela ficheuſe firuarion dum joueur 
obere, c'eſt montrer bien peu de dE 
» Oui, repondit la Comteſſe de! air 
du doute... Et non, ajouta le Che- 
valier, ſuivant les gens, ſuivant leur 
manière d' etre & de voir les choſes. En 
fait de blame ſur- tout, il n'eft guère 
plus de maximes gEnerales ; il n'y a 
au fond que Vinterec perſonnel qui 


: | puiſſe ſervir de regle dans ces juge- 


mens aſſez arbitraires de leur nature. 
a PFeſcro- 
mais tout de- 


A Jn 


— 


6 "TT Cen 
bord, le plus ou le moins de nume- if 
raire ou de propricte en telle ou telle Y 
main , eft rres-indifferent au bien ; 
commun; Pemploi ſeul eſt Peſſentiel, 3 
Le Baron eſt un vilain, un cancre, en : 
ceci; pourquoi ? parce qu'il en 3 
mal ce qu'il vient d'acquerir. Ajouter 
a la maſſe des plaiſirs, voilà la pre- 
miere & Pexate meſure de toute poſ- 
feflion legitime; je ne cirerai a Vappni 
de ces grands principes qu'un exemple 

vu en grand. 1 ; 

»I ne voir jamais autrement, dit 
Madame de Monpal. Des cagots, des 4 
Moines, reprit le Chevalier du ton 
te plus avantageux, poſsedent en toute 1 
juſtice, ſelon les loix Ecrites; titres, 
donnations, fondations , teſtamens. „ A 
en ee , tout prouve pour eux, 1 
rien ne RANGES 8 aun —_— Sur ale I 
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univerſellement recue, qu'on a orr | 
de ne pas les ddgouilier de leur ri- | 1 
cheſſe? ſur cette obſervation ſi oel. 4 


DE SAINT- MER AN. 7 


qu'ils ne coneourent pas autant que 
nous à augmenter la ſomme des jouiſ- 


telle oP] 
wen | fances. Les arts de luxe, les talens 
Bog Magremens, ces voluptes rafinges qui 
en font le fruit d'une civiliſation par- 
iera venue au plus . e, tout cela 
iter eſt nul ou preſque nul pour eux: ils 


enfouiſſent, ils dètruiſent au lieu de 
poſſeder. Manger, boire, vivre, dé- 
penſer, samuſer, font des mots quĩ 
ple peuvent s'entendre de tant de fagons! 
il n'y en a cependant qu'une bonne, 
dit & c'eſt la notre: on ne nous le diſ- 
bputera pas; les femmes, les penfeurs , 
toute la terre y ſouſcrit, Padopte, la 
: e 
V» Lor du Marquis, inſiſta G Orbeuge N 


8 
. avec la volubilite de langue & Pair 
x, tranchant qui faiſoient la partie la plus 


importante de fa logique, for du Mar- 
quis payera ce foir , demain, chaque 
jour, en circulant, de delicieuſes folies. 

Qu'en auroit paye le Baron? I! eſt 
= condamaable de n'en avoir pas donne 
I 27 


. 
2 0 
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"1. Sf ComrTter 
3 Vous, moi, tel autre 
homme de plaiſir, achette au plus 
bas prix, paye le plus tard qu'il 
peut, ne paye point du tout mème; 
mais comme c'eſt d'ordinaire quelque 
deſir, quelque fantaiſie qu'il ſatisfait, 


des jouiſſances qu'il procure à lui & .! 
aux autres; & preſque toujours le ne·- « 
® cefſaire animal de vils manœuvres 5 
que fon economie reſtreint afin de 


reſerver plus d'or aux ſeuls objets in- 
tcreflans; vous voyez que la propor- 
tion s'etablit naturellement, & qu'il 
en reſulte une juſtice duſage, prefe- 
rable à tous egards aux faſtidieuſes 
compilations des legiſlateurs , des ju- 
riſconſultes & des caſuiſte F un autre 5 
fiecle ». | | | 5 
Germeuil comparant en ſilence ces 
raiſons à celles qu'il avoir cru avoir « | 
de fe reprocher ſon gain de la nuit, 
vit bien que les principes du Cheva- 
lier Etoient les ſeuls admiſſibles, & 
que les ſiens tenoient trop des pré- 


vs 


DE SATNT-MERAN 9 
juges de M. Banin : il sabſtint ainſi 
fort prudemment de dire ce qu'un 
moment auparavant il avoit preſque- 
fur les lèvres. 1 hee | 

Saulnier entra & dit que M. le Baron 
faiſoit prier M. le Comte de Saint. 


| Meran d'excuſer sil ne revenoit pas 
comme il le luiavoit annonce, — « Ah! 


tẽpondez que je le lui 8 de 5 
tout mon Cour. 
Il eſt retenu chez Madame fa ſcæur 
qui seſt fouls un pied en deſcendant 
de ſon earroſſe pour entrer dans V'E- 
gliſe on elle alloir faire dire des meſſes 
de mort, reprit Saulnier en ſouriant. 


M. le Baron ne vous envoie pas dire 


tout cela; mais le vieux Domeſtique 
de Madame de Gerfaux qui eſt charge 
de vous apporter ces excuſes, y @ 
joint ces intéreſſans details pour mon 
edification. Et iu nous les communiques 
pour la notre, avec la meme purets 
de zele, obſerva la Comteſſe? _ - » 
» Ecoutez-moi bien, dit le Chevalier 
As ; 
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_ quiileſt-rres5-fache, deſeſpere de n avoir 
pas le bonheur de revoir actuellement 


il va paſſer fa journée en retraite, & 
* qu'il fera mention de Tut dans ſes 


cet homme en entrant dans ſon ſens, 
demanda Germeuil qui tachoit de pa- 
_ yoltre gai? Oui, oui, dit la Comteſſe; 


dame, répondit Saulnier !] il y a trois 8 


2 Saulaier, Dites à ce Domeſtique, 
de la part de M. de Saint-Meran, 


M. le Baron, qu'il rEparera-une perte | 
i ſenſible le plus tor qual pourra, & 
que puiſqu'il eſt diſpenſẽ de Pattendre, 


prières. 
Ne ſcaufiez-vous point thire ſhe 


ſes bẽtiſes nous. divertiront. Ah, Ma- 


quarts d' heure qu'il bavarde. Il auroit 
bu deux bouteilſes qu'il ne ſeroit pas 
plus en train d'en degoiſer; il com— 
poſe des alinanachs -. 

v Comment donc, erh Germeuil, b 
charmè de montrer au moins autant | 
de vivacits- & dienvie de rire que les | [ 
ue, en rencheriſſant meme = | | 


— A 
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eux de peur qu'on ne crũt qu'il mol- 
liſſoit? Qu'il entre; que nous ayons 
ſes almanachs de la première main: 
e on en ſera quitte pour le prendre par 
rte les Epaules & le jeter dehors des qu'il 
& ennuiera. A ce compte, dit Saulnier, 
re, fon entree & fa ſortie m' ont tout fair 
& de ne former qu'une piroueite „; & il 
ſes alla chercher le vieux Richard qui 
fut la riſte de ces aimables & honnẽtes 
gens comme il faut. L'Abbè entra, 
par haſard, avec le Domeſtique de Ma- 
dame de 33 1 
1 bon- homme cromps par Phabir 
& par la coiffure , prit cette ferime- _ 
letie pour un eccldfiaſtique; ce qui 
donna des momens delicieux à nos 
plaiſans, & fit rire Germeuil un peu 
plus qu eux encore, tant il era 
d'etre en reſte. | 
« Vous remercierez M. le Bare de 
ſon attention; vous Faſſurerez bien que 
= Jaurois patiemment attendu ſon arrivee 
= fans cet avis; ö que je ſuis perrifie,, 
A 6 f 


XZ 3 Comre 


foudroye de Vaccident ſurvenu % Ma- 
dame ſa, ſœur que je reſpecte. au- 
dela de toute expreſſion... Quel eſt 
fon nom, je vous prie? — Madame 
de Gerfaux, à vous ſervir. Il eſt 
trop poli, dit d'Orbeuge. M. le Comte 
eſt trop fcrupuleux pour abuſer de 
cette offre obligeante , dir PAbbe ». 
La Comteſſe etouffoir , Germeuil 
conſervoit ce ſerieux qu 'on deſtine Ka 
faire rire. | 
« Avez-vyous toujours ſervi chez Ma- 
dame de Gerfaux , demanda le Che- 


valier? — Non, Monſieur; plit a Dieu 


que j'y euſſe été toute ma vie! Elle 


eſt bien de cette date-B,, dit la Com- 


teſſe , à peu pres Où Eciez-vous avant 
d'entrer chez elle? — Fai d'abord ſervi 


un premier Commis, qui me donna 
Pannée d'enſuite & fa maitreſſe. Les 


petits preſens- entretiennent Pamitis, 


reprit Germeuil. 


1 — On la mit, un beau matin 30 ne 


us oli pour je ne-ſgaisquoi, —- Nous 4 


*., 


DB SAINT MER AN. - By 
yoill bien inſtruits. — Je paſſai cher 
un Prefident qui me battoit pour mon- 
trer que la robe valoit P&pee. Cet 
homme Etoit fort en preuves, obſerva 
PAbbe. Out, les fiennes Etoient frap- _ 
pantes , remarqua d'Orbenge. — Je 
le quittai. Quelle caprice, dit Ser- | 
meuil! quelle inconſtance! 

„-je le quittat & Pentrai dans la 
maiſon d'un Marquis de“ *. —Quoi! ce 
lui qui seſt eafle la tẽte Preciſement. 

Ce n'eſt pas vous qui lui avez enſeigne 
cela, dit gravement PAbbe ? O bon 
Dieu! non. Vous ne lui en avez pas 
donné le mauvais exemple, ajouta 
Germeuil : vous etes trop fage , vous 
me ſemblez avoir et&trop view devs. 
— Joſe vous garantir que non, Mon- 
ſieur; heureux Sil ne m'avoit pas fait 
commettre plus de peches que je ne 
hoi en ai confſcille 

„II vous en a done bien fait com- 


mettre, dit la Comteſſe? C'eſt avoir” © 


05 "_— du * 2 d'y lolliciter 


14 _ -L * Com TE 
kn: un tel que vous, reprit | * 
meuil. Mais voyons, contez een 
deux ou trois ſeulement. — 0 Mon- 
ſieur! vous ne voudriez pas que de 
gaiete de cœur jallaſſe outrager un 
mort &  deEceler des choſes... des 
choſes. .. Vous avez raiſon, dit PAbbe, | 
Monſieur le Comte ne vouloit pas 
feavoir un mot de ce qu'il vous de- 
mandoit. Nien de plus ſenſe. Si l'on 
vous interroge au ſujet de ce Marquis, 
ce n' eſt que par ſinteret que vous in- 
pirez. Vous donna - - il en guiſe de bou- 
quet ou pour Etrennes à ſa maitreſſe? 
* Non pas a ſa maitreſſe 7 Mon- a | 
ſieur; Favois affez du ſervice de ces 
Demoiſelles; je n'y ſerois point entre. | 4 
— Peſte ! — Pour un million, Mon- 
 Sieur Abbé. — Elles en trouvent à 4 
moins. Des miſerables comme elles. I 
Le Marquis me placa aupres de ſa Y 
femme. II &toit marie alors. Cette 
digne & vertueuſe Dame mourut en 
couches, Et ce ne fut certainement 


_ DE SAINT-MERANn. ry 
pas votre faute , dir Gerrgeuil, ni celle 
du mari?— Il ne Len inquietoit guère 
Js je ny epargnai pas mes ſoins, Dieu 

de le ſcait. Elle expira de chagrin, 8 | 
un avoir mis un fils au monde. 
des » Ma Taquine sen tire mieux que 
56, cela, dit la Comteſſe; elle en fait 
pas deux Wla-fois, & ne Gab. jamais ſi 
de- contente. — Je le crois bien, Madame- 
on tous les maris ne ſe conduiſent pas 
is, avec autant de... de barbarie & de 
auf- brutalitè que ce Marquis. — Sa race 
u- eſt-elle éteinte? — Ceſt ce qu'on 
e? fcaura bientor, car tout ſe dEcouvre 
n- enfin. Demain... mais je dois me taire.. 
es Je manquerois à ma parole fi Jen diſois 
E. davantage. Juffit: que Celt un grand. 
n- jour que demain. 

> En vetie, dit Germeuil? Je ſuis: 
s. bien aiſe ꝙ etre prevenu; Jaurois pu- 
(a 1 ne pas m'en douter. Mais je garderaz; 
te 8 fidelement votre fecret. Des que, par 
n 4 | vos foins, la Marquiſe fut morte, vous 
ir I quiitltes le Marquis? — Quand. il ne 
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me paya plug, Cꝰetoit- il une raiſon 
dit le Chevalier? — Oui, Monſieur; 
car je ne le volois pas. Vous nous 
mene: de ſurpriſe en ſurpriſe , reprit 
Saint-Meran. Ne nous laiſſez pas em 
fi beau chemin. Od allates-vous en 


# 


abandonnant ce genereux mortel ? 

„je tombai de fievreenchaud mal, 
pour les mœurs & le caractère. Eutes- 
vous A ſervir quelque tigre, quelque 
panthEre? — Pis que cela, Monſieur 


Abbé; un monſtre à qui il ne man- 


quoit que de vivre de chair dFhomme, a 
& de nous devorer tout vivans, un 


forcene de ſang-froid, Ava ne reſpec- 


| toit rien. & : * : 
„Pas meme de eilte femmes, de- 
manda Germeuil? — Ah, Monſieur !. 


il a plus ruins de braves gens, it a 


fair mourir de dèſeſpoir plus d' ou- 
vriers, de marchands, de maris, de 
meres, de pauvres ſottes de filles. 
» Cet animalła- t- il un nom dans Phiſ- 


toire naturelle, reprit Saint- Meran en 


n 3 ws » wg Pug 
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pouffant de rire?—Du naturel ! Etoit-ce 
pour lui? la nature sen eſt debarraſice; 
il Va tant outragee ! il eſt mort dans 
la force de Vige, comme tous ces 
Meſſieurs. Je crois que je ſuis le ſeul 
etre au monde qui ait prié os ſon 
ame; auſſi... TR : 
» Bien lui en cuit, interrompit Or- : 
beuge. — Lecbens que je ſcache ne 
Pa regrette. Il n'avoit de pitiè que 
pour les beres , & encore quelle pitic! 
il nous auroit tués fi nous avions 
maltraitE ou negligs ſes beaux che- 
vaux, Se il les abimoit en moins de 
quelques mois... ce qui me caufoĩt 
une peine horrible; j'ai failli à en 
devenir fou. — Vous aimez beaucoup 
les chevaux? | 
» Paſſionnément; qui voulez- vous 
que j; aiĩmaſſe chez lui? la livree etott 
digne du maitre; & j ai toujours eu 
beſoin de mfangcher à quelqu'un. 
» Tour annonce en vous un individu 
très- ſociable, dit Germeuil, — Je n'en- 


* 


mis ſur les dents; nous mavions le 
tems ni de manger ni de boire, ſes 
gens auroient dù etre de fer... comme 


_- 


1 1 co 


ment pour lui vos prières lui reſtent. 


core de leur ſalut. Un ſeul remords, 


Elan du deſir. 


tends pas les individus; mais il m'avoit 


fon cœur. = 
» Bravo, s'Ecria Saint-Meran ? de 
Peloquence , des images.. Enfin nous 


nommerez - vous cet Epouvantable vam- i 
pire? — C'Etoit M. le Comte defi 
 Melcour. a. i 


„ Ah, ah, ah, ah!... mon oncle, 
dit tout bas Germeuil à -d'Orbeuge , 


A Abbé, à Madame de Monpal, mon 


zres-honore oncle eſt joliment trait 
par cet imbecille. Puis ſe retournant 
vers le vieux Domeſtique : heureuſe- 


» Mais, mon ami , repreſenta Abbe 
à ce valet d'un ton ſententieux, il 
ne nous eſt point donne de juger de 
Finterteur des hommes, & moins en- 


un ſincère retour au bien, un ſimple 
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„- Oh! je ne damne qui que ce foir, 
Monſieur VAbbe ; Dieu m' en preſerve ; 
mais ſi de pareilles gens allojent en 
paradis, cela degoitteroit les bonnes 
ames de tout ce qu'elles font pour y 
aller. Au reſte, il n'en a pas pris le 
chemin, il eſt mort comme up en- 
diable ; il a auſſi peu penſé à la vie 
den haut, qu'un chien qui n'a que 
celle- ci; & on l'auroit jeté a la voirie 
Sil n'etoit contre Puſage d'y jeter des 
corps quit ont eu figure hymaine, 
quelque trompeule x ah ait ay cette 
figure. 
» Et au ſortir de chez lui? Y 
fait une maladie de quinze mois; Yen 
ai été ſept ſur le pave, fans pouvoir 
trouver de condition, parce que je 
navoĩs ſervi que des Grands de cette 
eſpece & qu'on le ſcavoit. La fatale 
recommandation pour celui qui cherehe 
a etre place decemment ! d'aflleurs la 
plupart des riches ne veulent aujour- 
d hui que des jeunes-gens, verds, leftes, 
ingambes. 


* =»: c oN E 


„Il eſt vrai, Ceſt un ſingulier ca- 
price, obſerva e au lieu de 
n'admettre à leur rolls que des 
hommes mürs, ayant au moins un 
demi ſiècle, la goutte, la ſciatique, 
des n un aſthme. . . — Is i 
meſurent le mérite d'un ſerviteur à 
la toiſe, & les valets d'à-prèſent doi- 
vent . Ctre effrontes , vouds x toutes 
ſortes de baſſiſſes, n'avoir ni foi ni 
loi. Yerois cafle, affoibli, lent, & je 
ne me ſerois plus prete: à certaines 

: mancœuvres auxquelles je nnen 
moins avant les reflexions que m a fait 
faite la maladie . 
> _ Saint-Meran le prioit ingenieuſe- 
ment de lui indiquer chez quel Apo- 
thicaire on prenoit cette excellente 
morale, tandis que le Chevalier de- 
te ces deux vers: ; 


n jour dans mon cerveau la vertu ſe trouva, 
Et 7 auois ſoixante ans quand cela m arriva. 

Cette ſpirituelle parodie empecha 
le Domeſtique d' entendre la queſtion, 
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- Mui ſans contredit la valoit bien, & 
EN 
fréquente nos agreables, on reconnoit 
de ſemblables traits Fextreme fineſſe, 


1 'heureuſe abondance & le concours 
„ ade leurs ſaillies, qu'il peut etre utile 
Is 


Ide retracer à ceux qui les admirent 
ſur parole. 
Non, Monſieur,  rEpliqua le valet 
nn dq Orbeuge; je Wai que quarante ans; 
mais on vieillit vite au ſervice des Sch. 
gneurs du bel air. La Providence m'a 
conduit chez Madame de Gerfaux. 
» Paime à voir, dit Germeuil avee 
emphaſe, la Providence soccuper du 
ſyſteme general des mondes, du deſtin 
des empires, & de procurer un laquais 
a une devote. — Vous ſcavez, Meſ- 
fieurs , qu'il ne tombe pas un cheveu 


Cordonnances & de dècrets pour vous 
xendre chauve Vous ne laiſſez * que 


toit d'auſſi bon genre. Pour peu qu'on 


de notre tète que Dieu ne ait ainſi 
ordonne. Il n'aura donc fallu, reprit 
le Chevalier, que quelques milliers 


232 
de  ſuppoſer beaucoup de travail. 


LE co Nu 


»— Permettez-moi de vous proteſter 


| 1a pure verite , Meſſieurs. Je ne com- 
prends rien y vos raiſonnemens, & 


n'ai aucun regret de ce que je ſuis 


trop borne pour les comprendre. Je 
tiens plus que jamais à la foi de mon 
bapteme, depuis que je vois dans cette 
meme foi la ſource d'une infinite d'a 


tions vertueuſes qui ſe font ſans * 
moindre interet de vanité, de plaiſir 
ou d'utilitèe. Par exemple, mes mala- 
dies, Letat de langueur on elles mont 


mis, me fermoient la porte de toutes 
les maiſons ou l'on ſe pique de ravoir 


pas de religion, & ces infirmités ont 


Ete ma plus efficace recommandation 


aupres de la Dame charitable chez 


qui, Dieu merci, je puis gagner mon 


pain & penſer a mon ſalut. Amen 1 
dit l' Abbe. 


„Vous me donnez une haute idee 
de Madame de Gerfaux, dit Saint- 


Meran; & vous m 'inſpirezle plus grand 
deſir de la 3 1. 
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C'etoient des verites qui lui 6chap= 
poient. Dignes de fon cœur juſquau 
moment ou elles arrivotent fur fa 
langue, elles ſe denaturoient alors; il 
leur imprimoir là un caractère d' ironie, 


afin que la Comteſſe, d'Orbeuge & 


p Abbs les priſſent pour des . 
malignes. 

„Elle eſſ ſi bien fille, ſi pieuſe, 
reprit le bon Richard ! elle iroit mou- 
rante au bout de la ville ſi elle eſpé- 
roit y ſoulager un infortune. La char- 
maate femme! s'eſt- elle cafle la cuiſſe, 
demanda le Chevalier? — Non, Mon- 
ſieur; ce n'eſt qu'une entorſe. Je gage 
qu'elle ira demain à FEgliſe & viſiter 
quelque pauvre malade. Oh! rien weft 
plus ſain contre les entorſes, yn 
Germeull, | 

„ On m'a dernierement aflure, dit 
la Comteſſe, qu'elle avoit mis le 
comble à votre bonheur, en vous char- 
geant du ſoin de ſes chevaux, — Cela 


Eft bien vrai, Madame ; 3 *. me 


— 


of, » 
fatter qu' ils ſont en bonnes mains. IIs 
nie rendent deja toute mon amicié. 
Jeſpere fort qu'ils ne me feront jamais 
le chagrin que je viens d'eprouver par 
une aventure. .. Quelle aventure , $'E- 
cria Saint-Meran? dites, dites. Nous 
+ avons la fureur des anecdotes. FE 
» — Jai rericontre k deux cents pas 
| ici; un de mes anciens camarades 
aui a ſervi des grands Seigneurs , des 
filles & des millionnaires, & qui eſt 
reoòèduit a mendier au ſortir de Phopital. 
Nous parlions enſemble a cote dun 
fiacre. Je m'efforęois de perſuader a 
ce gargon qu'il ne devoit plus courir 
apres les gens de plaiſir qui avoient 
abuſe. de ſa jeuneſſe, & je le ſolli- 
Citois vivement de s'adreſſer au ſaint 
homme qui m'a conſole, converti & 
place; & dans le feu de mon diſ- 
cours, je ne m'apercevois pas que je 
m'ꝰẽtois rapprochè des chevaux. Tout- 
A coup je ſens ma main eareſſte par 
Pun des x op; e me retourne , toit 


le 


\ 
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le bel & bon Hlezan du Comte de "A 


Melcour : il m'a reconnu, il. geſt 
reſſouvenu de mes ſoins & de ma 
tendreſſe pour lui. Comme i eſt 
change ! les larmes me ſont venues 
aux yeux quand j'ai vu fa maigreur, 
ſa tete baſſe, ſon ail Eteint,, fa clone” 
coupte ; lar flancs Ecorches.. le cœur 
men, faigne. J'ai raconte , en peu de 
mots, fon hiſtoire au pauvre here. qui 
m'empruntoit douze ſols pour du pain, 
& il n'a pu diſconvenir avec moi de 
ces faits inconteſtables. Lanimal valoĩt 
mieux que le maitre; les grands Lcra- 
ſent leurs gens & leurs betes, & dans 
cette degradation commune, celles- ci 
perdent encore moins que les autres 
leurs habirüdes artitcates.”” | 
„ Cette reconnoiſſance , reprit Ger- 
meuil, eſt d'un patherique, d'un. 
d'un ſentimental.. M. de la Bradtéole 
devroit en faire une ſcene de Drame. 
Pun des Acteurs ne ſeroit pas à la 
part entière, j ** dit d' Orbeuge, 
; . Pariie, | 5 B 


— 


| Gerfaux , une Demoiſelle Sophie de 


ſonne. Je vous en réponds, dit le 


— 
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ou le prix 08 fourrages deviendroit 


exorbitant. 1 


„ Avez- - vous vu how Madame de | 


Cleruy f demanda Saint-Meran ? a4 
doit Etre auſſi une bien venerable per- 


bon-homme. Corps pour corps, ajouta 
le Chevalier? — Elle eſt maintenant 
chez Madame ſa mere; mais nous 
avons Fhonneur de la voir ſouvent. 


C'eſt cela qu'on * appeler une Edu- 


cation. Quelle ame! queleſprit! Pa &r6. 


| cleve Power . le grand monde, & de 


manière a ne pas en ętre la dupe: Sera 
bien hin qui trompera la Comteſſe 
Sophie. Elle eſt d'une Prudence... Elle 
ne dira pas tout, au moins. 

„- Je le crois bien. Adien, monami, 
Rendez exadtement au Baron ce que: 


je vous ai dit, &... ne yous-tordez, 


pas le cou en allant 2 PEgliſe ou chez. 
le faint. homme qui vous a converti; 
ce 8 217 dommage pour une ſi bonn 


" 7 R | - , & ; 
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tte. Mes complimens aux chevaux 
de votre waere maitrefle „. Le 
vieux Domeſtique sen alla en diſant 
à Saulnier-: ces Meſſieurs ſont d une 
politeſſe fort ſingulière. 1 | 
Il etoit tard; M. de la Bractéole ne 
paroiſſant pas, on en conclut qu'il 
Etoit aſſailli d'invitations, ou que les 
marionnettes avoient Et6 retrouvëes. 
11 dine peut-Etre avec nous, il ſe 
raſſaſie ici de mets delicieux, en rèvant 
& jefinant dans ſon galetas, dit Ger- 
meuil, qui vouloit par- la faire alluſion 
au paradoxe de ce pretendu philo- 
ſophe. Il fut bien entendu de la Com- 
teſſe & de d'Orbeuge; mais I'Abbs 
n*Etoit pas au courant: il pria qu'on 
lui expliquat le fond hiftorigue de cette 
Epigramme, 

On lui fit part de la ci 
od M. de la Bractéole avoit fi vigou- 
reuſement raiſonne ſur les avantages 
qu'on pouvoit retirer d'une lecture que 
Pon nècoutoit pas; il ne ceſſa d admirer, 
| e e 


Wy, 
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de Secrier : ſublime, Jakes” mer- 
vellleux , cet Jawa eſt reſplendiflagt b 
de genie, Juſqu? au moment ol Ger- 
meuil en vint à la charmante penſee 
cite par le Chevalier, comme etant 
de PAbbe, & aux paroles du phi- 
loſophe : elle eſt de mot, ne vous de- 
plaiſe; it Taura lie dans mon dernier 
ouvrage. Le fat, dit PAbbe furieux! 
od a-t-il pris que j euſſe beſoin de ſes 
rapſodies pour avoir une idee paſſable? _ 
v» De la moderation, lui dit le Che- 
valier. Dans un aceès de colere on 
juge mal de tout. La BraQteole vous 
a diſpute la propriete de cette penſce, | 
en ſuis tEmoin ; mais ſon äpreté ne 
doit point vous indiſpoſer. Vous Etes 
aſſez riche pour ne pas regarder à 
une bagatelle. Les Beaux - Eſprits fe 
rencontrent; il eſt vrai que C'eſt rare- 
ment une occaſion d'amitié entre eux. 
Songez aux eloges qu'il vous a donnes 
dans tous ſes ouvrages... — Que per- 
ſonne a a Is, — — Eh! que lit-on? Vous 


f 


avez 40 Phumeur, pourſuivit d'Or 


beuge. Un Auteur n'a jamais le droit 


de revendiquer Feſprit de ſes MEcenes; 


il eſt juſte de flatter amour propre 


des Aittozns qui nous encenſent: ces 
deux maximes e votre recon- 
ciliation. ** TE 


» Soir, en gardant mieux les — 
repondit PAbbe. Faites · ui ſentir qu'un 
protege doit Etre ph! circonſpect. S'il 


ſe conduit bien, je ren lirai pas plus 
pour cela ſes productions, mais je con- 
tinuerai de les vanter. M. de Saint- 
Meéran eſt aſſez de nos amis pour que 


nous puiſſions, devant lui, nous com- 


muniquer nos raiſons avec — 

Pendant cette difcuſfion qui dèvoĩ- 
100 a Germeuil les cauſes de la cele- 
brité de quelques philoſophes para- 
fares & adulateurs, on ſervit ce que 
Madame de Monpal appeloit un diner 
de penſeurs, ſorte de repas de ſon 
invention: il conſiſtoit en conſommes, 
gelces b glaces & vins de liqueur , & 

"ee. "7 
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neee couvert mis, ni table, 
ni de placement, nf gene, ni valets, 
ni tems perdu. 11 eſt sur que Teco- 
nomie de quelques minutes, Part d'a- 
breger, de fimplifier des fonctions 
purement animales, & le recueille- 
ment de la ſolitude, ſont rres-precieux 
pour des pantene de cette trempe, 
dont le choix, Tobjet, le nombre & 
A vigueur des idées font une fi 1 
partie de bexiſtencde. : 
Ils rirent en chorus de la livree de 
Nicole en buigneuſe; on acheva de 
travailler Germeull, de diffamer Sophie, 
die ridiculiſer Te Baron. Les principes 
du Chevalier modifies par ceux de la 
Comteſſe furent affis ſur des baſes plus 
ſolides, & le ciment avec lequel on les 
ha les uns aux autres, fut cette vanité 
que la dépravation ſcait tirer de fes. 
plut à Saint · Meran par cet air de liberts 
qui la diſtingue & que n'a pointFefprir 
_ puſteconflamment attachè a des regles ;, 
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E ia raifon qu'aſſoupiſſvient les pavots 
des plaiſirs ſenſuels, vint ſe prendre 
A cette glu que le pgs extrait 
de la ſcience des mots. 
Madame de Monpal auroit blew 
trouve ſon interet particulier à com- 
battre les opinions, les exemples & les 
projets qui alloient prodiguer ſon Ger- 
meuil à la premiere beautè facile; mais 
e'eſt et tout riſquer par un imprudent 
defir de tout poſſẽder. Ce qui pou- 
voit le livrer & d'autres, entroit pour 
tant dans ce qui le lui affuroit! il 
n &toit à elle que par effet des memes = 
diſpoſitions qui la menacotent de le 
mettre ſous les loix de toute autre. 
Lui donner des ferupvles, C toit im- 
poſer la dangereuſe nöceſſité de les 
vaincre pour ſoi. Lui parler de fidelite, 
de conſtance, g auroit Ee Meir . 
qu'une illuſion le menoit; lui dire de 
— Farmer contre la ſéduction 
d'une femme engagee dans des nœuds 


1 pourroĩt auſſi vouloĩr reſpecter; 
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I Ceut eto, par une avidité n Ads, # 
Ry 5 rappeler des prejuges dont un feul 
rameèene Hramprement tous ceux de 
Tenfance. 
Ia paſſion de la Comb lum * 
„ ſes ſens que dans ſon cœur, elle 
ſeavoit bien que les deſirs ſatisfaits | 
re ndent ind ifferent ce qu'il y a d'affreux 
en tout partage. Elle calculoit d' avance 
en femme d'eſprit qui sy attend, & 
amour - propre lui offtoĩt encore la 
gloire infaillible de captiver celui que 
fe diſputeroient vingt beautes moins 
fl artificieuſes qu'elle: ſa décence pu- 
_ blique etoit, il eſt vrai, un charme 
piquaat que peu de femmes auſſi 
wie Saviſoient Eajouter: . leurs 
appas. 1 0 ; 
gi MB ſuivant leur eie m 
ne voyoit rien, préparoit tout, ce qui 
Etoit dans le ſtyle qu'ils employoient 
| entre eux lorſqu'ils plaiſantoient ſeuls, 
— f attiſer le feu les yeux fermes , ſervice 
que de favorables circonſtances ren- 


— * 
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doient réciproque. L'Abbe aidoit A tout. © 
Germeuil &enfongoit, s'engouffroit de 
lui-mEme.. dans ce tourbillon d'at- 
trayantes folies „& auroit rougi de 
concevoir ſeulement le deſſein den 
ſortir. Il ſentoĩt bien une gene, une 
oppoſition interieure , mais il eſperoit 
que Thabitude Pen: delivreroit. 

Si Madame de Monpal avoit eu. ce 
que quelques femmes decentes nom- 
ment encore une bonne amie, elle 
ſe ſeroit Epargns les efforts que faiſoir 
ſon -imagination toujours active, pour 

* inventer tel arrangement impromptu 

qui hätät la concluſion d'un roman 
qu'elle commengoit à trouver un peu 
long; z mais il entroit dans ſon ſyſteme 
de n'avoir pas de ces bonnes amies, 

& dans ſa ſageſſe de ne Has. croire % 

la leur. | 
Viogt fois kh petite loge ſe N54 

ſenta a ſon eſprit ; on iroit ſeule, 

Saint-Meran arriveroit , . frapperoit ; 15 

ou ron auroit oublieè a clef, il ou- 


% C 
vriroĩt. Encore faut · il quiil arrive 
au 1 ait cette clef, qu'il entende , 
qu'on lui explique; il a une de ow, 
| eruelles ignorances qui defeſperent. 
Dailleurs des connoiffances ſgauront 
qu'on y eſt, roderont , frapperont, 
parleront.. En verite, an ſeroit là auſſi 
mal que chez foi. Avouons que la 
ddeccence eſt une vertu bien meritoire 
& qui fatigue beaucoup Fimaginative. 3 
La Comteſſe de Clerny envoie dire 
qu'il y aura cercle chez elle ce ſoir; 
te Duc en ſera; elle a retenu un Vir- 
toſe qui vient d' Angleterre: Madame 
de Monpal & ſa compagnie ſont inſ- 
tamment pries de sy rendre de bonne 
heure. On promet. D' Orbeuge va faire 
un tour chez lui; Germevil' monte 
pour '&habiller ; PAbbe- qui eſt tout 
prèt, aſſiſtera à la toilette de Madame. 
Vous. me lirez, Tui dit elle, un ex- 
eellent ouvrage que q; ai la — la fen» 
fibilité phyſique. 
Des: * Germeuil fur: coin & 
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Babille, il paſſa chez Madame de 


Monpal qui le pria, en confidence 3 | 

de n'arriver qu'une heure apres ele : 2 
a Photel-de Clerny. Ne me ſcachez 1 

pas mauvais gre, mon cher Saint- | 
Meran, de ce que ji fait reſter'Abbe; 

II Etoit nature] que vous reparuſhez,, 1 

& la bienſcance.. Od eourez vous? | 
n'etes-vous point des ndtres? — Sans 
doute, Madame. Je vais rouler un 1 


peu. Pai un beſoin d'air, de mou- | 
vement . . I eſt parti, & PAbb& | 
reprend ſon inſtructive lecture en lor- 
gnant furtivement des charmes qu'il 
eſt bien certain qu'on ne ſera pas 
fichee wy tor avoir montres ok dif- 
traction. = . 
Saint- Was vol chez” M. Vibes . 
A PEtonnement que ſes gens lui r= 
moignent de ce qu'ils ont dũ $'arreter 
devant cette maiſon, il reconnoit qu'il 
a fait une drvinderte: Le laquais veut 
Sinformer, Pannoncer..« Non, dit Ger- 
meuil d'un ton de TIT & Gaven- 
B& 
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1 1 pour lui donner le change; fire 

| | ſeul, je la ſurprendraĩ dans ſon ap- 

1 partement; tenez-vous ici aux envi- 

1 rons, & que la voiture s'sloigne de 

8 E | | quelques portes . On devine ce qu' en- 

1 tendit le laquais; le maitre fut bien 
ite au _quatrieme tage. H ecoute; 


Cecile parle à ſon*mari qui travaille. 
Te que peut Vexemple du mal ſur 
le meilleur caractère, diſoit-elle! puiſ- 
qu'il fe plair tant avec ce ſcelerar, 
bientor il ne vaudra pas mieux que 
| lui. Te ſouviens-tu que le brigand 
|  __ » debut auſſi par les plus belles pro- 
| maeſſes ? il eſt des liaiſons fi dangereuſes 
pour la jeuneſſe! je ſuis perſuadee que 
„ ee jeune - homme eroiĩt deja qu'il n'y 
1 ⁊ rien de plus ᷑légant, de plus diſ- 
tiunguse, de plus noble, que le liber- 
tinage, que le mëpris des bonnes 
mœurs; & tout ce qu'il dit de la 
vertu, de la raiſon, de Fhumanité chez 
mon Pere. neft uuns maniere de 
"patter; ; peut tre mẽme une fagon de 
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fe moquer de ce vicillard qui prend 
tout à la lettre. Od eſt ſon billet, que 
je le reliſe? Oh! il n'a pas Wg le 
m'en pier, de me Tordonner..Le plus 
honnete de ces Meſſieurs ne mérite 
pas. qu'on le regarde. Veſpere que 
celui-la ira porter ailleurs ſon or, ſa 
compaſſion, ſa generofite, Que Dieu 
nous faſſe la grace de le détourner B 
de mettre les pieds chez nous. Si les 1 
voiſins Tapercevoient.-— " 

Nous delogerions, ma ee . 4 
rẽpliqua le mari en continuant de 1 
frapper de petits coups de marteau; | 4 
maintenant notre 'hote eft paye; & 
mon intention eſt de chercher une 
chambre & deux cabinets reunis ; ceci 
eſt trop étroit, tu y es trop mal A 
ton aiſe, & mes longues veilles em- 
pechent nos chers enfans de dormis 
autant que leur age pexige * 2 

. Germeuil interrompit M. Vincent = 
en tirani le cordon de la porte. * Qui © 1 
eſt- la, dit Cecile? eſt- ce vous, M. Baninn 
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r Conte 
Non, c'eſt moi, repondit Germeuil. O 
ciel! o eſt lui, c'eſt lui, c'eſt lui, se ria 
telle effrayee! Chut, dit M. Vincent; 
gardons-nous de manquerà perſonne , 
& il ouvrit la porte à Saint-Meran, 
2 _ preſque' * decontenanee 
5 Wen ne 
calomniez pas mes intentions. Ah, 
Monſieur le Comte, dit le mari, voyant 
que fa femme -Etoir trop ſaiſie pour 
pouvoir parler! comment auroit- elle 
imagine que vous nous feriez Thon - 
neur de venir...? — Je ſuis sur que 
ma voix a été reconnue tout de ſuite, 
& qu'en gecriant : c'eſt lui, c'eſt lui, 
d'un ton d'alar me, „Madaiie ne me 
* prenoir pas pour quelqu' autre. 
Croyez... — Reſtons-en Ik, je vous 
_ en conjure, Monſieur Vincent. L'exem- 
ple du mal eſt loin d'avoir une égale 
influence ſur tous les caractères. Vous 
mentendez'? peut-ctre- me refidrezs 
vou un jour plus de jultics, Voici 


—— 
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deux cents louis que je vous apporte. 
à compte du prix des. bijoux- que je 
vous at Os: * xpFon vous doir 
2 Wee n Monkeur; je je ne | 
puis ni accepter votre or, ni trouver W | 
vraiſemblable le pretexte que vous def 1 
| tinez à cacher rant de gendroſite, — 
Quels motifs avez-vous de me traiter | 
_ ainſi? — Mille pardons. Nous fommes © 
incapables de vous manquer. Nous: | 
venons de recevoir un billet. de mon | 
beau-pere; il nous mande , avec atten- 
driſſement, que vous. &tes allé lui 
offrir ces deux cents louis pour nous. 
I ger + ſe net de nous exhorter 
A les refufer. Que Dieu foir beni, 
nous n avons plus beſoin de ſecours. 
Vous mavez pas annonce à ce bon: 
vieillard que ce füt une dette qu'on- 
voulüt acquitter, Je vas dbailleurs vous 
communiquer une lettre qui ne laiſſt 
aucun fondement a votre ſuppoſition: 
c eſt une ligne de la main de Madame 
la Comteſſe de Monpal.. 1 


© 
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* De la Comteſſe de Monpal., dels 


Germeuil dans le plus grand trouble! 
qu*avez-vous fait, Monſieur? la parole 
que vous m'aviez donnee ne m'a pas 


mis à VYabri de vos indiſcrétions? 


VV —Soyez moins prompt i m'imputer 
des procèdès que je n'aurai jamais lieu 
de me reprocher. Ma parole vaut, 
pour le moins, celle d'un grand 
Seigneur. Ne m'aviez· vous pas dit que 


ma creance ſeroit toujours la meme 
& auſſi legitime? que Madame de 


Clerny . ce qu'elle doit, & 


Adu: elle navoit que faire d' apprendre 
2 quoĩ pouvoient avoir ſervi des bijoux 


qui n'etoient plus à elle depuis long - 


tems? Je ne lui ai point écrit qu'elle 


a vendu, je lui ai rappele qu'elle a 


achete;. Je me ſuis adreſſé à elle fans 


compromettre votre ſecret, & uni- 


quement afin d'obtenir la rentrée de 
mes avances & mon ſalaire, pre- 


ferant Pargent que Pai gagne a largent 


qu'onveut me preter. Elle ma repondu 
"Hh 


cg 
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qu'elle avoit cds ces bijoux à une 
amie, a Madame de Monpal, A la 
charge de me les payer. Alors fai 
pris la liberté d' crire > Madame de 
Monpal, ainſi qu'a pluſieurs Dames de 
qui j'ai... Favamage d'etre connu. 
„ — Voyons, je vous prie', ce que 
dit ſa lettre. — La plupart de ces 


aimables Dames ont dechire les mien- : 
nes ſans les lire, d'autres les ont lies 
en plein cercle, & les ont trouvees 
fort plaiſantes. Voici celle dont] je m 
parlois . ; | 


«< 3 *. 
a > 
« » 


Saint-Meran ue CE peu . mots 
d'une Ecriture qu'il navoit jamais vue: 


Repace dan troi moi. Nou veron.. 

„ — Mon cher M. Vincent, en vous 
trompe, on vous joue indignement. 
Ceci eſt ſuppoſe; Madame de Monpal 
mecrit pas d'une manière auſſi pi- 
toyable; une femme d'un merite fi 


ſupèrieur, inflruite , avant „ ph 
lone 


— VCD _—_—_— 
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rr Camnt2 
» Ele ſera tout ce qu'il vous 
plaira, Monſieur; vous wen Etes pas 


moins dans Perreur, & ces mots font 


inconteſtablement de la propre main 
de Madame de Monpal. Je vais vous 
prouver que depuis deux ans, elle 


wma change ni de caractère ni #ortho- 
graphe: ces grandes Dames atteignent 


tout d'un coup le plus haut degré de 
perfection. Cecile, donne - moi cette 


ee lettre qui ſent ſi bon v. 


Cecile alla fouiller dans un carton ; 
& en tira un petit chiffon de papier 
auquel tenoit encore Vempreinte caſſee 
du cachet de Madame de Monpal 

en cire de couleur d'or au pot-pourrt. | 


Germeuil dur convenir que c'etoient 


effectivement les armes de la Com- 
teſſe, & il lut ces mots dont i prit 


fur le champ copie au cen. 


Je vue irre a une de mes amie , Mad. 


de Clerm/, un antouraje de rapor pour : 


 Bonbomiere, Bracelets & Medayon d 
yon. L'idee ma plu, Fete man un 


&} 
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tou de ſuit, au meme pri. Je ion . 


Bon Jour , Monſieur, - TE nn 
5 La Comteſſe de Monpal. | 
« En effet, dit Cecile, Ca &t6 exac- 


tement au mème prix, & n 
d la meme Epoque ». 


Germeuil ne revenoit- pas FR A 


ſurpriſe. Quoi, ſe diſoir-il! cette lettre 


à laquelle je fus fi embarraſſé de r6- 


pondre, n'etoit pas de ſa main, de 
fon ſtyle! il y a donc de Partifice , 


de la duplicice dans fa n 


Egard, ajoutoit-il en ee avoir 


fait une belle découverte. 

Tout en ſe promettant ded Acher 
de decouvrir quel <toit le fecretaire 
intime de la pudibonde & feavante 
Comteſſe, il redoubla d' efforts pour 
faire agreer les * cents louis, ou 
du moins une partie, comme ane pre: 


_ caution que Thonnetere lui fembloir 
pouvoir tenir- de Peſtime contre des 
malheurs à venir. Le mari & la femme 


| 
|. 
| 
1 
| 
| 
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haitoit auſſi que M. Banin acceptat 


” ; 8 
2 
% %.. 


refuserent, Tun avec ſenſibilics , & 
Vautre froĩdement, & quand Germeuil 


_ etoit ſur le point de ſortir, M. Banin 


entra. | * 
La joie fut fi vive de le revoir, que 
ſon pupille, par une imitation ſym- 


pathique, lui en temoigna beaucoup 


plus qu'ils ne S' y attendoient tous les 
deux. « Vous voila ? Eſt- ce vous „ 


Hs Etoient ſi peu à eux- memes, 
que, ſans reflexion, leur accueil mu- 


tuel exprimant autant de plaiſtr que 
d'etonnement, ils fe ſgurent un gre 


infini de S'erre embraſſes de bien bon 


cœur, lorſqu'ils sen furent aperous. 
, q ergus 


Le Gouverneur venoit d' apprendre, 


dans la chaumiere d' André y e d 
marche honnete de fon eleve , & Pe- 
pitoyables & terribles railleurs, loin 


deſquels on faiſoit aſſez tout ce Gen 
vouloit de lui: ces conjonctures ame- 


nerent Pembraſſement, Germeuil ſou- 
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fon or pour eux tous, & la bienfai- 
ſance rend careſſant celui qui eraint | 
d'erre refuſe. HUE I So Ret 
; « Jevous revois, mon cher Monſieur 


de Saint-Meran, 105 dit M. Banin! je 


vous ſerre contre mon cœur! Gaudium 
neum & corona mea! je ſors de chez 
mon oncle, il eſt très content de vous. 
Son eſpẽrance ranime la mienne. Livre 


a vous-mème, loin de vos corrupteurs, 


vous ne pouvez que revenir x ap 
amitiè, a Phonnetete. | 

v Croye que jeraicefſe un inſtebe ; 
de vous cherir. — Quit; en me fuyant. 
— M'imputeriez- vous des procedes & 
des circonſtances auxquels je n'ai eu 
nulle part & qui mont déſolè? — Si 
cette reponſe n'eſt pas entièrement 
vraie, je ſuis du moins: perſuade que 
vous voudriez bien qu'elle le- füt... 
Vos diſpoſitions ſollicitent quelque in- | 
dulgence pour votre conduite. 


Ceraus ia vitium fflecki, monitoribus aſper. * 
„ Mais, reprit M. Banin en inter- 
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rompant one ſuite diddes * ne i q 
pauvoit parcourir ſans ſe facher, rede- 
venez, ſoyez encore ce bon enfant 
qui n coutoĩt que la ſaine raiſon, qui 
pour penſer toujours juſte n'avoir * 
ſe livrer à ſon ſenũment, & dont les 
penchans Etoient Epures par Vamour 
de la vertu: vous vous W dans 
la paiſible ſociete des gens eſtimables, 
& en faiſant leur conſolation, vous leur 
devrez votre bonheur. Il me ſeroit 
impoſſible de vivre chez Madame de 
conſentement tacite à votre ſẽjour dans 
ſon hötel. On m'en a Econduit, & 
Ton vous a rendu complice de cette | 
| horreur, en impoſant filence à la voix 
qui vous parloit en faveur d'un ami, 
du meilleur ami... il mavoĩt ys — 
„ —Eh! quels torts wies. os? 
Tun d' tre votre Gouverneur, & l'autre 
de wavoir ; ni de 1 
les mœurs, ni les manières qu'on n 


— 
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que trop r6ufſi à vous faire adopter? 
» Mon cher Monſieur Banin, dit 


geist- Midas; ce qui vous indiſpoſe 
le plus, vaut-il la 2 que vous vous 
en affeQtiez? le cœur n'eſt- il pas I eſ- 
ſentiel? Qu'importentde legers travers 

que Phomme ſenſe apprecie, qu'il ne 


prend que ſuperficiellement dans une 


certaine claſſe de fous, afin de diſtraire 
leur attention de fa vertu qur ſeroit le 
ſujet de mille railleries? en reſerve: t-il 
moins celle-ci pour lui-meme , pour 
ſes pareils, pour ſes amis? Ne voyez- 
vous pas que c'eſt preciſement Alci- 
biade coupant la queue à ſon chien, 
dans le deſſein de detourner les yeux 
& le babil des ſots de deſſus des 
actions plus ſErieuſes ? ? | 
» — n eee wi bel- 
eſprit que cela, Monſicur le Comte; 
trait futile , mal yu, plus mal applique, 
ſophiſme, logique moderne, erudition 
à la mode, digne des ſęavans de co- 
— & des penſeurs que vous f- 
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quentez. Votre queue de chien eſt 


un de ces mots ſinguliers qui viſent 


à etre plaiſans, & dont on ſe fait des 


raiſons très- concluantes pour devenir 


pire. La vertu qu'on cache eſt un 


malade en lethargie qu'on a Linhuma- 


_ nite denterrer avant qu il ſoĩt mort; le 
caveau ſe ferme & le malade meurt. 


Rappelez · vous Horace, je ne vous cite 


1 caſuiſtes bien b e 


Paulin Je pulte difat i inertiæ celata vinus. i 


„ Tai ſouvent blamé, dit Plutargue ; 


la conduite de ces peres qui donnant 


| Cabord a leurs enfans des maitres & 
des inſtituteurs, les abandonnent A 


eux-memes dans. leur. jeuneſſe, dans 
cet age bouillant & emporté qui de- 
mande bien plus de precaution & de 
ſoin que celui de Penfance. Ah, jeune- 
homme! a quelle Pen nous a-t-on 


| ſeparés . 


8 Occupons-nous des moyens de 
nous reunir, repondit Saint- Meran, 


qui 


ns 
was 


#2 
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qui fut preſque la fois latistsit & 4 


fiche de s etre tant avatice. 


'» Helas I fuſſions nous tovjours en- a 
ſemble, de quel ſecours vous ſerois- je 
au milieu des ſocieres on vous vivez.? al 
On n "oppoſe > la fougue des paſſions : 
naiſſantes, que des recontpenſes & des 
peines, des eſperances & des craintes 6 - 
des promeſſes & des menaces, es 
conſeils & des priè res, des maximes 
& des exemples, la honte & Thon- 


1 


neur, le mepris & Teſtime : il n 'y ST; 


point d'autres leviers pour mouvoir of 


les ames , & un ſeul les reunit tous, 


ff) Men 
la lige Ma confcience me rend 


le tẽmoignage, que juſqu't ici je n'en 
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n6gligeai aucun. Aujourd hui, ou. | ils - 
ne” ſont plus ſous ma main, & ; je ne 
ſcaurois y arteindre , ou yous eres hors . 
de leur portee. > 


„Vous en revener toujours A L exa - 
gerer mes torts. gy 18 


1 2p 


THY" 2 : 
» —Ajoutez, vos maler, Plus vous 1 


imaginez que je les exayete, plus ils font 


HV, „ artie. 3 LC 
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gabe D Moda, cette meſure , juges⸗ 0 
en i vous-meme, Notre poſition reſpec- 
tive 2 ne me Lai e que Puſage des conſeils 
& des] prieres, '& vos nouveaux maitres 
vous en demontrent F inutilité & le 
ridicule. Ils mepriſent ce que j'eſtime, 
ils s honorent de ce que j apple honte, 
& vous leur, ſouriez : qu aurois-je A 
vouß dire ? Ia raiſon , la morale, & 
la religion qui. en eſt le neee 4 
les choquent à tel paint , quiils aiment 
mieux ſe.croire des brutes, des plantes, 
des machines organiſces par un hazard 
aveugle que! les creatures raiſonnables 
d'un Dieu qui preſcrit | la -purete des 
mœurs; &. comme dit 8. Faul, ſermo. 
eorgm 1 cancer ſerpit, Us.) vous Paroifs 
ſent ingehicux , conſequens, aimables. 
| Ce ſont vos modeles, vos oracles. Vous 
applaudiſſez A toutes les extravagances 
qui vous Promettent des plaiſirs. Vous 
renoncez gatement a ceux que vous 
goütiez au ſein de la ſageſſe, & de 
| a ayis „ont. pput vous eme 


kf * 
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tume du. caſſoreum & de la ſeammonds, 
* Augurez mieux de votre Eeleve- 


Jorſguil:1 ſe fElicite de vous revoir, & 
compte ſur vos e WY AN 
v» Vous n'y aurezpas compte vai- 
nement, quelque peu que je ſois en ètat 
de tenter pour vous etre utile. Pai. 
decouvert un tre ſor: youlez- vous que 
nous le partagions; que je vous en faſſe 
part 4 5 
„ —Un treſor? oui; un Lire! mo- 
derne. — Quoi ! un W e a trouve 
gräce. - — Point de mauvaiſe plaiſan- 
terie. Vous croyez- vous ici ayec vos 
agreables ? Tous les fiecles. ne ſont 
qu'un jour pour | le. bon eſprit dont la 
penſte vigoureuſe glance vers ['&ter- 
nite, Ce livre eſt moderne, & c'eſt un 
roman. | | 
„- Oh! pour le coup vous raillez 
du ton le plus ſerieux. Jen ſuis auſſi 
incapable. que de dire des choſes ſé- 
rieuſes dun ton. railleur. Non. Oeſt 
un tableau vivant, le chef · d' œuvre 
. C 2 


* 
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dun grand mattre. Meinriculs: 7 T. 
Comte de V almont , ou tes E garemens 
de la raiſon. Je vous Penverrai; pro- 
mettez-moi de le lire. — Je vous en 
donne ma parole. 3 

'» Quelle lecture à faire dans la 

chaumiere de mon oncle! Vous y verrez 1 
la refutation la plus victorieuſe des 
Brochures qui ont commence à vous ; 
gater Veſprir ; & ſur. tout (car ces 
abſurdires ſeules exciteroient plus de 
degoùt qu'elles ne meritent de refu- 
tation), la preuve que rincrẽdulitè & 
le libertinage ſont cauſe & effet Pun de 
Pautre. Votre experience vous rendra 
cette precieuſe verite d'une eridenco | 
frappante; , 

„ Mon gt ! — Sans doute. 
Ce d'Orbeuge , cer Abbe, Crobyli ju- 
gum, tous ces roues , leurs Emules, ces 
converſations, ces lectures, cette preten- 
Auephiloſophie, ce Jargon, cecailletage, 
vous feroĩent pitis, ft on navoit Part de 
vous y attacher * Pappar des vices, 


„ ® 
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On vous: flane ; on vous eniere; vous 
ne diſtinguez plus rien. Je vous en 


avois preveny. Pour vous enlever votre 


raiſon vos principes, vos mœurs, 
votre foi , toute votre éducation, ils 
ont auſſi peu beſoin de force, de cou- 
rage, de ſcience ou d adreſſe. gu'il en 
alot aux endurmeurs pour voler a. 
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Ciress que x vous buvez. 2 "Say dit 
Vimmoralite & Foubli- de vous-meme. 
Ave: vous ſuivi le conſeil que je vous 
dongai lorſque vous vintes pour la pre- 
midre fois chez mon oncle? 21 700 7 
» Favouerai fincerement,, répondit 
Germeuil un peu refroidi, mais en 
ferrantcependant | la main de M. Banin 
qui lui avoit pris la ſienne en Tinter- 
rogeant; j; avouerai que des indications 
ſi vagues ſur des objets ſi peu deter- 
mins ne pourolentguene: mo 
d'aucun danger. 
» Malheureux jeune-howme, 5 Vers 
le Gonrempeur quand j'aurois Pegalite | 
1 EC 3 
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dame de Phocioh & le [ang froid 
¶Epictete, la patience weéchapperoit 
encore auprès de vous. Auroit- il fallu, 
Pour vous èloigner des ſentiers du eri- 
me, vous nommer”, vous montrer du 
doigt, marquer au front dun fer chaud, 
'Fenchamterefſe quĩ vous y attiroit en 
les jonchant de fleurs? Devoĩs je vous 

detailler tout ce que pavois appris 5 
cout ce que je*redoutois? Peut-on ſe 

reſoudre à confier a quelqu'un de votre 
Age, de votre caractère, de votre tem- 
perament „de ſales myſteres qu'on rou- 
git ſoi- mẽème de ne pas ignorer? La 
poffibikité, les ſeduifantes facilitẽs du 
plus honteux' deportement men au- 
roient-elles pas fait éclore le fune ſte 
deſir? En ſovillant votre imagination, 
Etois · je plus "ſir de garantir vos fens 
-inflammables 7 Quid” olenm Nami mir 
adj icimu. me diſvis je avec 8. Jerdme? 
Comment aurois-je-prefume qu'il ny 

avoir plus de riſque pour vous à tout 
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wr mu pate ce que Yous « bin gg 
dien? + FT, PIC ECD ITO 
» — Tepee des tphbltes 1 
„Je ne vous en fais point; Ne vous 
- fuffir-il pas des vòtres? ſi je vous avois 
redit des propos... äffreux (ils m 
a ſembloient ſüſpects de calo mnie; 4 Us 
- ne font que trop vrais) 1" je me ſerois 
avili, j'aurois dEchite des abſens, ce 
qui eſt, ſelon moi, le plus lache des 
attentats; j aurois tale dans la boue 
ces 1doles que vous alliez adorer: c'eũt 
Ei Ebranler votre confiance en mes 
legons, en votre propre jugement, 


tendre douteufes les notions que je vous 


ai donnees du beau & du bon; & en 
commettant toutes ces fautes, vous 
en ſauvois-je une ſeule? Oh! quelle 
temèraire entfepriſe que celle de for- 
mer un homme! vous ſouvenez- vous 
du cachet que je vous rendis ..? 
„Oui; & jeconviendraĩ meme que 


vous Kaen pas Cans Terteur a tous 


Egards. : 


c 4 
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3 Eh An tirez-une. importante 
inſtruclion de ce fait particulier. Le vice 
laifſe apres lui des traces qui decelent 
| fa marche tortueuſe, malgre les ruſes 
auxquelles i peut avoir aujourd huĩ 
recours par un raſinement de ſenſua- 
lite. It marche depuis long-tems à front 
dscouvert, & vil fe deguiſe quelque- 
fois , eſt dans le deſſein de prendre 
dans ſes pieges une proie moins com- 


mune que celle qui vient, pour ainſi 


dire, le chercher. Telle a jeune 
& belle, a les ſens fi blaſes „ quiil faut 


« bf 


3 ſes plaiſirs les premices de l'innocen- 


: os Les vils ſupp6ts de la débauche 
font auſſi bavards qu'imprudens; il 


0 eſt gab ſe vantent de leur turpitude, 

& qui s'en vantent devant des gens 
que * indignation porte a ne rien taire, 
Vous ne mentendez pas? je vais me 
traduire. | apts | 
» Un ouvrier, un Sellier-Carroſſier 
qu on refuſe de payer , s'irrite des con- 
fidences indiſcretes d'un execrable en: 


5 
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tremetteur qu'on paye bien; qu on 
enrichit. Cet Honnete artiſan me croit 

le droit de conſeiller „ de diriger, il 

me ſuppoſe tout ce que mont enleye 
ceux qui veulent vous perdre; il m'a- 
vertit d'une ſortè de peril que jamais, 
je me dois cette ju hce, ce que vous 

avez ſouvent nommé mon humeur 
noire & ma fureur d'exagerer, ne 
m'auroit fait ſoupconner. Je vous cris: 
teneꝛ · vous ſur vos gardes; ne vous 
he rez pas en aveugle à I objet qui ef- 
forcera · de vous paroitre aĩmable. 
Maven - vous entendu? & en deſcen- 
dant en vous mẽme; m ee 

de metre; .explique trop tard 2. 

v Mon cher Monſieur . 

Germeuil avec une effuſion de ſenſi- 

bilité qui rpandit la plus douce joie 

ſur le viſage auſtère du Gouverneur! 

voyons · nous auſſi. frequemment que 

nous pourrons. Je me deroberai au 

zſcle empieſſe de ceux qui m aſliegent; 5 
mais nen neceſſaire ꝙuſer de ne 
C5 
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8 mens. Loge vous EY 
vous denden e 00 


| 8 ource cache on je pui- 
g Lerai la fageſſe doit je ſens ſi bien le 
prix, W 
vous. 
> Non, Moolieur le Hons non: ; 
ben du tout; je vous 'remercie de 
expedient , dit fermement Cécile 
nous aimons beaucoup notre couſin, 
nous vous ſouhaitons toute la ſageſſe 
imaginable ; mais notre \desbonneur 
-ne- ſera pas le pretexte qui courrira 
les viſites ſecrètes que vous jugeren a 
propos de rendreà votre Gouverneur v. 
Le mari voulut faire des repreſen- 
tations à ſa femme & la blàmer d'un 
peu trop de petulance; M. Banin ba- 
langa pendant quelques inſtans les 
— & contre; mais Saint- 


DE SAINT- NM ERAN. 59 


Meran ayant Vair d un contrebandier 
qui voit ſa fraude decouverte, il füt 
unanimement convenu 5 meme par 
lui, ſans qu'il proferar la moindre pa- 
W050; que Cécile avoit deviné juſte, 
& qu'on ſe donneroit render. vous all- | 
leurs que chez elle. 
Enfin leur ſort eſt ſor le point a 
changer, dir M. Banin ; un parfaire- 
ment hennete · homme sen occupe 
avec cette humanite active qui ne Se- 
vapore pas en belles phraſes, fi dif- 
ferente de celle qui embraſſe funivers 
entier & ne ſoulage perſonne.” M. le 
Baron de Thern&fe y travaille! Ouel- 
ques dettes leur ont ts paytes al 
moment o Pallois recourir à lui. 8˙fl 
n'a pas detourne lui -m&me ce mal- 
neur qui nous effraydit tous, ſi noits 
ignorons quelle main ſibburable eſt 
venue les arreter au bord du precipice, 
du moins ſyavons · nous qui a cherchs 
les moyens de leur s pargnet de nou- 
velles peines ; & guoigqu'il - ne*'s'ouvte 
C6 
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| Poi: nt encore ſur la nature des reſlources 
| qu'il leur a trouv6es.,. il wen a dit aſſez 
pour q que je puiſſe aſſurer ks ne 15 


ront plus malheureur. 

73220 O ciel! mon couſin ! mon ar 
ami, J 'Ecria Cecile dans un tranſport de 
joie, en ferrant les mains de M. Banin 
& en embraſſant fon mari! nous ne 
recevrons donc pas lor de Monſieur 


le Comte? — Son or, reprit le Gou- 


'verneut? — Our, repondit: Saint-Me= ; 
ran; je leur en apportois. 
„Dod vient cet or, demanda brul⸗ 
que ment M. Banin? Du jeu ou des 
femmes; car vous aviez perdu le võtre. 
Croyez-vous que je aye pas tout ts 
fur votre front chez mon oncle? Vous 
aurois- je forme des lenfance, ab ta- 
tuld, pour ne ſcavorr plus les: à pré- 
ſent ee quiexpriment,, en depit de 
vous, ces traits, qui altèrent deja les 
veſliges i impurs & la fauſſets du vice »-? 


Les yeux de Germeuils tant remplis 


DR Saint Mira. 6¹ 


la dureté involontaire de ſon ton & 
de ſes expreſſions ; & ſautant au cou 
de fon Eleve : « mon jeune & ſen- 
fible ami, lui dit- il, que je vous ſois 
un exemple de la difficulté que nous 
avons à vaincre nos habitudes inve- 
teérces. L'Apreté de mon zele me dé- 
plait, me fait mal, & je ne puis l'a- 
doucir; tremblez de ne pouvoir effacer 
des impreſſions qui vous deleQent, de 
ne pouvoir relifter a des penchans flat- 
teurs auxquels vous vous abandonnez 
dans une fociete perverſe. Non eſt mini 
cornea, fibra. Atteffdri par la ſenſibilitẽ 
qui vous reſte, touchs des maux que 
vous vous preparez, je déſavoue, du 
fond du cœur, la rudeſſe de ma 1 
ſon inflexible rigueur, ſi elles vous 
rebutent des maximes que je ne ceſſai 
de vous rendre auſſi cheres qu il me 
fut poſſible. Que mes defauts ne leur 
nuiſent pas: fi c'eſt contre vous, eh! 
neſt-ce point auſſi pour vous que je 
memporie? Que font les peines que 


1 


— 
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je vous cauſe, en comparaiſon des 
remords que je a r vous ST” | 


= 


.gner „ 2 


Ils Abende ſans ſpares; , 


| &les pleurs du Gouverneur coulerent 
- fur les joues vermeilles du diſciple. 


.« Pardonnez-moi, reprit M. Banin, 


une rigueur, une vivacité qui doivent 
vous prouver mon attachement. Com- 


ment conſerverois- je du ſang-froid 
quand vous vous perdez ? quimporte 
que je vous ſerre un peu trop, pour vu 
que je vous ſaiſiſſeꝰ Si je vous retiens, 

ſi je ſuis à tems de vous preſerver du 
PEril où vous courez, vous me ſcaurezꝝ 
gre de ma fermeté. Vous benirez 
Tempreinte qu'elle aura laiſſee dans 


hui fi douloureuſe. La voix douce 


& les mains careſſantes de la plus 
tendte des meres, deviennent dechi- 
rantes lorſque ſes forces ne lui ſuffi- 
ſent pas pour arreter ſon enfant-qu'un 
accès de delire va precipiter dans le fou.«, 
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Mais votre alence b votre erttüme 
rougeur mlont peut · tre donne trop 
tot rare 1 n aver- 
vous . - 

„ Deux cents dosis. —De qui Paver- 
vous regue, & ſur quelles reſſources 
.comptiez-vous en promettant fi affir- | 
mativement à M. Vincent & à Cecile 
des ſecours qu'il n'toit plus en votre 
-pouvoir de leur pfocurer ? 

24) Wt — Oh! f je vous en conjure, ai 
penſez-· moi de vous repondre. 

„ Tandis que vous etiez eſti- 
mable & libre, vous n/aviez point de 
ſecrets pour. moi. Vous baiſſez les 
yeux: Jaime à voir qu'il y a des 
:chaſes dont vous -n'oſez me faire, con- 
fidence. Se taire après certaines ac- 
tons, Ceſt ſe rendre une eſpece de 
8 & avoir pas du moins de- 
pouillé toute pudeur. Quoi! le prix 
ide votre liberté; de votre probité, 
de toutes vos vertus lichement ven- 


dues v aus 1VENCZ nous: Poffrir 7” vous 
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4ꝗ deftinez à la bienfaiſance? W 
confuſion de principes! ahl vous ſeriez 
toujours honnete ſi vous -n'ecoutiez = 

que vous ſeul; vous navez que les 
vices de . qui ont hart de vous 
dominer. Si vous cediez à la convic- 
tion de Peſprit, je diſcuterois, nous 
examinerions, je pulveriſerois leur 
Adàdeo-octrine auſſi frivole que nuiſible; 
mais vous tes le jouet des illuſions 
des ſens, & la raiſon ma plus: de 
ſecours à vous preter puiſque vous 
ne l'entendez plus. Il faudroit qu'une 
de vos paſſions anoblie par ſon objet, 
ſe rangeãt du parti de votre bon na- 


turel, pour empëcher de ſuccomber ; 
dans le combat inegat qu'il ſoutient 
contre toutes. Je mvyentretenors ce | 
matin de cette penſee.avec M. le Baron | 
de Thernefe qui vous aime & qui vous | 
guns: preſque autant que moi. 


„ en Baron! * 200 vous a-t-il 
«dir 25 : | 4 „ Lic : 28 
. e mourrois content lu uo je, 


8 frm tbe 
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ſi mon cher Germeuil (nous vous 
nommions tous les deux ainſi) Se- 
prenoit pour les attraits d'une jeune 
perſonne digne de lui; fi d'heureuſes 8 5 
convenances, le rang & un amour 
mutuel Patrachoient aux vertus par tous 
ces liens dont le mariage ne fait qu un 
ſeul & ſaint nœud. Vous exprimez 
un de mes vœux, m'a rẽpondu le Baron, 
& je ne deſeſpere pas abſolument de | 
Taccomplir, F | 
» Vos ſouhaits müassteſfe in- 
finiment plus que tous les projets 
IE toutes les demarches du Baron, 
mon cher M. Banin, dit Germeuil 
dont ces idees attendriſſantes ſoula- 
geoient à vue d'eil Tame long-tems 
oppreſſee. Je connois la ſource & les 
motifs de vos defirs : -puis-je en dire 
autant de tous ceux qui $'occupent 
de moi, de qui que ce foit? votre 
imagination me cherche un ange... 
Mes yeux Pauroient vu, ſi Pavots pu 


ne pas quitter d'un inſtant le vené- 
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rable André. Vous eriez chez lui 4 me 


direz- vous quelle toit cette jeune per- 
ſonne qui eſt venue lui remettre la quit- 


tance du cr6ancier de M. Vincent? Vo- 
tre oncle m'en a parlè avec raviſſement. 
» Nous ne ſęavons quielle est, 
nous me Pavions jamais vue, 'dirent- 


ils enſemble. Nous tions ſi joyeux, 


ſi ſurpris, ſi pënctrès, dit M. Vincent 
Et ſi inquiets de la revolution ſu- 


bite que cet EvEnement inattendu 


Cauſoit à mon pere, ajouta Cecile ? 
2 1» 'Fetois fr triſte que vous ne fuſſiez 


pas R, reprit M. Banin ens animant 
par degieẽ; & permetteꝝ moi de vous 
le daclarer, Iris {i humilie de fa 
:comparaiſon que mon cœur faiſoit 
2entre vous & cette inconnue, vous 


qui cperdiez avec des gens au bel 


air la ſübſiſtance, la * confolation , la 
alreté, e vingefamilles 10 


 fortunces ; vousquilivriez à des joueurs, 
a des eſcrocs, x des filles perdues, 
un or que ſe trauſmeitent des mains 


4 * 
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5 Auabriques & rapaces qui: mont jamais 
eſſuys les pleurs des malheureux; 8e 


r- 

t Cette belle perſonne ſi bonne, ſi n mo- 
„. | deſte, ſi paſſionnée pour le bien 
t. qvellevenoit faire ſans avoir promis, 


& que vous négligiez apres tant de 
promeſſes; ſi pieuſe, fivingenieuſe a 

| multiplier le » m&me ſervice par ſa 
1 maniere d obliger, & à ſe ſouſtraire 
5 notre eurioſitẽ & à notre reconnoil- 
ju ſance. Ah, Monſieur:Germeuil , pour- 
„ ſuivit-iben le. ſerrant contre ſon ſein ! 
celui que je vous redemandè à genoux, 
mon élève & cette temme celeſte, 
quel couple l... Toutes ces penſces 
ſont · elles encore autant de pertes au- 
quelles je dove me refigner? + 
» De grice calmez- vous. Que- 
je me calme? ceſſez donc de vous 
corrompre. Ne faut: il pas auſſi que qe 
ſourie à vos déſordres, que je vous 
voye tranquillement vous abimer ſans 
retour dans ces déréglemens qui vous 


oteront peu n peu juſqu d cette volontéẽ 
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. d'erre honnète, par laqvelle 
vous ne ſemblez que trop vous con- 
ſoler deja de ne Ferre plus? le meilleur 
tiſſu Suſe fil à fil, obſerve un ancien. 
„ Mon ami, dit Cécile à ſon mari, 
ton ouvrage preſſe, & nous ne pour- 
5 aller voir notre père que lorſque 
tu auras-fini. — Je ſuis venu exprès, 

a ma couſine, pour que vous ayez deux 
bras a votre ſervice. Il y a loin; mais 
. de- Fexercice & de bonnes mœurs 
conſervent les jambes. Je gage ma 
tete, c'eſt le pari dun fou que M. de 
Saint-Méran fe croiroit compromis, | 
-deshonore., perdu, sil nous prétoit 
ſa voiture pour nous rendre chez mon 
oncle; elle eſt ee 71 la rue 

* U attendre. 18199 

* Q Dieu, eds Cecile! he notre 
dane ?— Non, Madame; A cinq ou ſix 
portes d'ich, Cela eſt Egal, ou mEme 
pis, inſiſta· t elle; on y trouvera un air 
de myſtere qui m'effraye. Ah, Mon- 
eur, Monſieur, dit elle en tremblant de 


— 
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e obs ſes membres] qu'ai- je done fait 
. pour etre ainſi déshonorée Je le ſerai, 
je le ſuis; pour vous autres grands Sei- 
. gneurs, il n'y a de la honte a rien, 
& ne ſongeant qu vous, vous n'avez 
aucun égard, aucune pitié. Je n oſerai 
plus lever les yeux ſur nos voiſins; & 
que naura pas debite, pendant que 
vous Etesici, cette 4 race de la- 
quais dont la langue eſt auſſi veni- 
meuſe que celle de leurs maltres? 

KRaſſure- toĩ, ma chère, dit M. 
vincent qui avoit repris ſon won, tf 
Nous delogerons demain. 

„ Non, reprit M. Banin. Tous 
les braves gens que vous connoifſez 
& qui vous eſtiment, viendront vous 
viſiter, on les verra entrer ici avant 
re que vous paſſiez dans une nouvelle 


fix © demeure. On fuit un juſte opprobre, 
5 


on garrete pour confondre la calomnie. 
air ¶ Repoſez-vous ſur moi des ſoins que 
n- demande votre honneur , & ne croyez 


de pas qu'it-foit' a la merci” du premier 
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Etourdi...— Adieu, Madame; adieu, 
Meſſieurs, dit Germeuil qui ſuppleoit, 
fort bien, pour ſon compte, le com- 
mentaire qu il lui paroiſſoit ſuperflu 
d'Ecouter , & qui ny entrevoyoit nulle 
TEponſe. ſatisfaiſante pour perſonne. 
Votre tres-humble ſervante, Monſieur, 
repliqua Cecile en le ſaluant avec une 
reſpectueuſe froĩdeur; & ſon mari ſe 
diſpoſa à Eclairer Saint: Meran. | 

»— Monſieur Banin, je vous Teverrai- 
demain, ſans faute, dans la fſoirce, 
chez M. votre oncle. V erba pro fa- 
rinis, dit le Bauens Nous n'en 
irons pas moins à notre but par toutes 
les votes ne Vous dites plus 
vrai que vous ne croyez. Nous nous 
reverrons là ou ailleurs . 


Le mari de Cé&cile éclaira 1 7 
juſquꝰ au premier tage, cette dernière 1. 


partie de l'eſealier & - Lallee étant 
eclairées par une lampe, & le Comte |" 
ne voulant pas abſolument permettre 


Mon Laccompagnat plus loin. L'hôte 35 


ett venu, en ricanant, placer la cette 


lampe, pour que 4e Monſieur d la belle 
\ If livrie ne fe tordit pas le cou en deſ- 


le bien voir de fon e 
A travers la porte vitree. - 
Tandis que N Mini: monteft. 


% dans ſa voiture, ſes gens Pinſtruiſirent 
es plates bouffonneries de Phote. II 
leur recommanda tres-fortement de 
i. Ine dire à qui que ce füt, à Thorel, 
Pa ils Etoient alles; il les en pria de 
N Pair que prend un jeune- homme qui 
_ DO, cacher- une de ſes fredaines; & 
ils le lui promirent de ce ton d'intel- 
ligence de domefliques allocies aux 


vices de leur maitre. 

V aſſemblse ẽtoit nombreuſe lan 
Cermeuil arriva che: Madame de 
Clerny, à qui il fit mille excuſes de 
avoir pu etre des premiers à lui 
preſenter ſes devoirs. Le Duc toit 
empars de Madame de Monpal; & 
NG lui avoir appris que le Comte 


tre 
te 


cendant ſans chandelle, & afin de 


''P 


de Monpal etoir rappele, que ſa 
miſſion devenait inutile, l'objet n'erant 


plus poſſible par la mort d'un des 


detailloit quelques intrigues d'en haut, 


auxquelles la ſituation du vieux Comte 
& du Duc leur faiſoit pronins le plus 


vif interer. 
Madame de Clerny avoit d impor- 


tans griefs à expoſer au Chevalier d Or- 


beuge, & il PEcoutoit en homme qui 


a dexcellentes raiſons à̃ oppoſer à de 


vains propos, a des mal - entendus, 
à des terreurs paniques , a des chime- 


res. Le Virtuoſe parloit de phraſe lyri- 


que à l' Abbé; celui- ci ne diſoit que 
ces mots : fort bien... oh! oui. 
Peſte l., la coupe.... Vimitation.... la 
nature. Que je ſouis charme, repetoit 
tout moment le Virtuoſe, qu'oun ama- 


grands perſonnages de Europe, il lui 


tor, qu'oun jouge, qu'oun arbitre, &c. | 


& ſes concluſions Etoient toujours: 


vous. mentendrez, vous direz : com | 


ment eſt-al poſſible ? L'Angleterre a 


ts | 


| 
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816 floupefaite, . . Les autres en 
div erſement occupes. 
Ave. vous vu M. le Baron, Ace 


Mademoiſelle de Clerny > Germeuil qui 


lui faiſoit ſa cour dans cette bruyante 


ſolitude on perſonne ne penſoit à eux, 
& ou ils pouvoient ſe regarder com- 
me ſeuls, au tapage pres? | 

» Non, belle Sophie; je rai pas 


eu ce plaiſir. —Plaiſir eſt mechant. — 


Cette remarque ne leſt guère moins. 
— La verite vous bleſſe. La verite? 
je vous proteſte.... — Allez-vous juſ- 


tifier votre ſenſibilite, en faire ici les 


honneurs? 
„» Elle vous deplatt, trop pour que je 


m'en vante. — Convenez qu'elle ne 


vous fied pas. Le plus léger ſoupcon 
qu'on en concoit vous deſoriente. Voila 


que vous ne ſcavez od vous en etes, 


Tichez donc de vous en debarraſſer 
une fois pour toutes: il eſt ſouverai- 


nement ridicule d'en étre ainſi tour- 


ments. Parlons d' autre choſe. Vous 
Partie. D 


N LIx=COMTRE- 
avez, m'a- t- on dit, cauſe long-tems, 
ſoupe meme avec M. le Baron. Vous 
aurez dũ le trouver bien extraordinaire. 
Ill vous aura tarde de vous en delivrer 
pour aller bien vite ou Voublier ou en 
rire dans quelque ſociets plus ſuppor- 
table & qui vous amusar eee 
Auſſi quelle fantaifie ! 2 
: »— Jene vous ſuppoſe pas lintention 
de me moleſter. i 
» — Seroit-ce vous moleſter que de 
vous croire ſuſceptible de vous ennuyer 
de ce qui excede, & de rechercher avi- 
dement ce qui plait? Ne vous offen- 
ſerois-je point au contraire en vous 
croyant épris de tendreſſe pour un 
moraliſeur infatigable , un éternel re- 
formateur , un homme chez qui tout 
» quſqu'aux murs vous preche cette faſ- 
© tidieuſe bienfaiſance qui court les rues, 
idole des petits Bourgeois parce qu'ils 
en ont toujours beſoin? Sa tere & ſa 
chambre ſont auſſi Elegamment meu- 
blges Lune que l'autre, ſuivant le rap- 
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bon deg gens qui ſedonnentleiplaibe 


| de sen mequer quelquefois. Vous au- 
| rez vu dans fon appartement, lacharits 
Romaine, le bon pere, la bonne-mere, 
| Iheureux mönage, & toutes les f6- 


par un jeune deſſinateur qu'il a marie, 
pour lui montrer, ſans doute, que tout 


| n'eſt pas comme en peinture.. Entre 
nous, Monſieur le Comte, quand le 

J Baron ne parle plus de maurs,, de 

; ſentiment, de union des cœurs, il ne 

. vous en aura probablement pas aſſom- 

m; quelle eſt fa reſſource? 

; » Quand il ren parle plus, dit Ger- 

i meuil qui ſe mettoit, ſans y refléchir, 

- au ton de Sophie, qui ſir. d'en etre 

E applaudi, ſe flattoit de Pamener à quel- 

- que confidence? quand il n'en parle 

8 plus.. , il ſe tait. Mais il n'y a rien de 

5 perdu, car il en reve. | 


attende de ne plus en parler pour en 


D 2 


licites de lamour conjugal imagin&es 


_ » Croyez-vous donc ee qu'il 


rever , reprit Sophie en affectant une 


#6 r COA 

plus grande I&gerets? Pure ironie. Le 
Baron ne nous fait pas cette grace; 
i eſt vrai qu'il n'y entend pas fineſſe. 
Par exemple, il a diſcouru pres une 
heure , avec moi, ce matin , fur le 
compte d'un homme charmant, deli- 
cieur, divin, a la mode, que vous 
connoiſſez beaucoup; & il me Ia dee 
peint, ajouta-t-elle en regardant fi 
d'Orbeuge ecoutoit & en baiſſant la 
voix, ſi ſenſible, fi moral, fi tendre, 
fi acceſſible au pathẽtique, qu'il ne 
tenoit qu'a moi d'imaginer qu'il me 
ræcitoit quelque paſſage d'un vieux 
roman. Neeſt-ce point parler & rever 
tout à-la- fois? 

V» On ſe ſera diverti n Vinduire en 
erreur. — Je ſuis preſque de votre avis. 
— Oh! le moyen d'en douter , quand 
on a eu ſe bonheur de ſouper tEte- 
a-tete avec lui? = Vous l'aurez bien 
obſerve. — Je vous en reponds. Il eſt 
d'une credulits hes ages pour tout 
ce qui tient au cœur. = Vous en étes- 
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vous aperęu? Cette penetration m'E- 
tonne. Si vous n'avez pas encore at- 
teint le plus haut degré de perfection, 
ce n'eſt pas faute dere clairvoyant. 
Ce qui vous reſte de vos habitudes 
d'enfance ne ſcauroit réſiſter a tant 
de lumieres. Revenons à Vincorrigible 
Baron; . Citez = m'en quelque lourde 
betiſe : entre nous, toujours: Votre 
confiance me fait revenir de bien des 
idees que je m'&tois form&es, Dieu 
ſcait comment, à votre Egard. 
e niirai pas plus loin quꝰhier pour 
chercher un trait qui vous dè mon- 
trera que c'eſt une pauvre tète. N'a- 
t-il pas voulu me perſuader que une 
des plus belles & des plus ſpirituelles 
perſonnes que je connoiſſe, &toit. . je ne 
me rẽſoudrai jamais à le dire; Je vous 
en prie, achevez; qu'etoit-elle ? - 
Amoureuſe; il n'y va point à deux fois, 
amoureuſe comme ces Princeſſes aux 
longs ſoupirs dont les aventures atten- 


driſſoient tant M. & Madame de la Pe- 


* 


piniere, | RY 


78 LE ComrT * 
„ — ceft bien de lui. 
| Mais quel objet, quel vainqueur peut 
juſtifier.., ou pourroit ſupporter un pareil 
oubli de toutes les convenances? Quel- 
les railleries vous feriez', vous & vos 
bons amis, de cette abſurde creature, 
aſſez gauche, aſſez ſotte pour Satren- 
dre i inſpirer amour pour amour, A 
prendre ces mots au pied de la lettre 
Vous la traiteriez ſans la moindre 
pitié ; elle n'en meriteroit aucune. De 
quot s'aviſeroit - elle auſſi? Le Baron 
extravague. Quand on a trop de bile, 
on voit tout jaune: il trouve du ſen- 
timent par- tout. Quelquꝰ un que vous 
connoiſſez, dites- vous! conſequem= 
ment de ces gens qu'on ſe fait hon- 
heur de frèquenter! Mais ce ſeroit un 
monſtre que le beau monde repouſ- 
ſeroit ou ſe hireroit d' touffer. Vous 
avez raiſon de vous refaſer à y croire, 
de tenir le Baron pour un vifionmaire. 
Vous Va-t-il nommée? ** 

v Cieſt parce qu'il me la nommèe, 


& 


1 
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que je ſuis certain qu'il eſt dans Terreur. 


Vous a-t-il appris le nom de cet hom- 
me à la mode? N 
„All n'en avoit que faire; ce toit de 

vous que nous parlions. — De moi? 

— Oui, de vous; jugez de la mepriſe, 
& combiem ſa facon de r eſt 


bizarre. 
» De moi, rEpetoit Germindil & ſon 


regard ſopplizns cherchoit dans les 


yeux de Sophie de Pindulgence & de 
nouveaux aveux; mais la prudence ” 


le manque d'eſtime impoſoient filence 
A ces yeux que le cœur étoit à cha- 
que inſtant ſur le point de faire parler. 
v» Oui, c*etoit de vous. Riez du 

Baron ſans mEnagement. Ce que mes 
addes peuvent avoir eu de commun avec 
Jes ſiennes ne doit point vous gener. Je 
nai decouvert en vous que de foibles 


nuances de ſenſibilitè, fi fugitives, que 


j'aurois mieux fait de ne pas vous en 
avertir; quant A lui, il a pris ces dé- 
. , que la fociere corrigera, pour 
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des . eſſentielles, & vous 2 
prete lintention de les cultiver comme 
propres à former la baſe de votre ca- 
ractère. Au reſte, n'en veuillez point 
de mal au bon-homme: ils s' imaginoit 
faire votre eloge. | 
v» Ayez la meme condeſcendance 
pour lui., repondit Germeuil. — Com- 
ment? cela ne me regardeen rien. Quel 
Interet y aurois- je? — C' toit de vous 
qu'il me parloit hier au ſoir. | 

„ Monſieur de Saint-Meran , dit So- 

phie en devenant ſucceſſivement rouge 
& pale! Elle reprit bientdt, mais avec 
quelque difficultè, cer air enjoue, 
Punique voile ſous lequel la tournure 
originale de ſon eſprit lui permit de 
cacher une paſſion combattue par la 
crainte du malheur. Vous me donnez, 
pourſuivit-elle , une excellente legon. 
H eſt d' innocentes plaiſanteries dont 
il faut Sabſtenir, ou Von Sexpoſe \ 
les voir aller plus loin qu'on ne vou- 
droit Ce part & d' autre. 
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8 „le vous jure, Mademoiſelle, que 
je n'eus jamais auſſi peu d'envie de 


_plaiſanter , & que je vous croyois du 


plus grand ſerieux. Tout ceci, „je ne 


ſcaurois fe taire, me met dans un Etat 


Tindecifion.... Ce ſupplice eſt trop af- 
freux pour qu'il puiſſe durer. Expli- 
quons-nous. Uſez- vous avec moi d'une 
feinte continuelle ? Vos diſcours ſont- 
ils la fiddle i image de vos penſées? Ce 


que vous tournez ſi delicatement, ſi 


1 en ridicule , vous paroit- 


, en effet, digne de riſee? Ce que 
yous louez *. chaleur, mais avec 


ce charme que vous imprimez a tout, 
le priſez-yous reellement? | 
»—Laqueſtioneſt obligeante & neuve. 


Vous m'inſpireriez une grande opinion 


de mon talent pour railler. Pen aurois 


de la vanité ſi ce mérite étoit moins 


facile & moins commun. Voila ce- 
pendant le defagreable inconvenient 
du don de perſifler, fi precieux d'ail- 
leurs, ſi recommandable par tous ſes 
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„ „ C0 M T * | 
ayantages ſur le gros bon-ſens & Pin- 
| Gpide bonhomie: on ne ſcait \ quoi 
Sen tenir. Mais vous „ Monſieur , qui 
interrogez ſi bien & pour qui linde- 
cifion eſt un ſupplice fi cruel ; parlez- - 
moi {incerement. Ce qu'on admire le 
plus en vous dans les cercles où vous 
brillez, c'eſt-il'ce que vous eftimez le 
plus en vous? Ne vous dedommagez- 
vous jamais en particulier du fatigant 
honneur que vous avez d'avoir à peu 
pres le meilleur ton du monde? Votre 
| gloire ne vous coũte - t- elle aucun 
regret, & vous ſuffit- elle? 
» — Cen eſt trop, Mademoiſelle; je 
n'y tiens plus. Ou nous nous parlerons 
en toute confiance, ou... vous me deſeſ< 
+ perez. Vous feriez-vous un jeu de ce 
qui eſt pour moi un genre inconnu 
de torture- auquel ma patience, ma 
_ deference ne refiſtent pas? Blamez- 
vous? louez-vous? eftimez-vous? me- 
priſez vous? Je ne brigue aucun hon- 
neur; je n'aſpire à aucune gloire; je 


— 
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redoute plus que la mort, de donner 


dans quelque travers &. franchement.. 
je m'immole ſouvent moi- meme au 
deſir que j'ai de ne me ſingulariſer 
en rien, de me conduire en tout com- 


me les autres, comme ceux dont on 


fait quelque cas. D'Orbeuge m'a dirt 

Av jourd*hui que vous me deſapprou- 
viez & beaucoup; le Baron me l'ap- 

prit hier, en ſe meEprenant ſur Tobjet, 


d fa Wantere 3 mais le Chevalier ne 
ſe ſera point trompe, il eſt trop claire: 


& vous me prodiguez en face des 
Eloges... meles de certains correctifs. 

» — Faudroit-il que l'enthouſiafme 
n admit aucun examen? Que tout me 


parũt ſublime, de la plus rare perfec- 


tion? La bonne-foi qui releve quel- 
ques defauts attire, ce me ſemble, 
plus de croyance aux Eloges. 

» Mais je ſuis ſenſible, ſentimental 
au point d'en erre mauſſade? Quand 


cela feroit ; la peur de montrer une 


parece foibleſſe, vous en guériroit a 
* 
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Js LE COMTE 


la longue. vous a- ton fait un re- 
proche auſſi grave? — Sans doute. — - 
Il n'y a cependant pas de quol. — Ac- 
cordez-vous avec vous-meme. Qubliez- 
vous que vous m'en avez gronde ? 
„Nous devrions [avoir oublie Fun 
& autre. Ne vous al - je pas prie de 
me le pardonner? Ma facon de voir n'eſt 
celle de perſonne. Je vous ai parle de 
'=..- nuances imperceptibles;, & il Sagit de 
defauts qui rendent mauſſade. Vous de- 
vriez ou mieux entendre , ou moins 
queſtionner. _.. BN, 
„En quels termes vous en ètes- 
vous plainte au Chevalier? Je n at 
garde de vous les rappeler. - Je vous 
en defierois. — Vous m'aurez vanté 
peut-etre ? — Nous n'avons-pas dit un 
mot de vous. Il venoit d'entrer quand 
vous &tes arrive, & vous ſcavez ſi nous 
nous parlames hier chez ma tante. 
v Je nai rien a objecter a des 
preuves de cette force, reprit Ger- 
meuil en ne pouvant qua peine mo- 
derer ſon indignation: mais je doute 
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que vous en ayez d'auſſi concluantes 
pour me perſuader ['impoſſibilits de 
la confidence toute amicale du Baron, 
dans laquelle il m'a rapporte votre 
exclamation : c 'eſt bien dommage ! 
O ciel! peut-on tre fi indiſcret, 
dit Sophie ſans le vouloir ! & elle weur 
plus afſez de preſence d eſprit pour 
ſoutenir ce ton leger qui depuis long- 
tems lui Eroit extremement penible. 
— Ah! que vos volontes ſoient la regle 
de ma conduite. Serois-je content de 
moi ſi je vous laiſſois encore quelque 
reproche a me faire » De grace , taiſez- 
vous, rEpliqua-t-elle dans un trouble 
inexprimable ; &. elle n *”apercut qu' a- 
lors Madame de Monpal qui ayant. 
fini de s'entretenir avec le Duc, ſe 
rapprochoit d'elle & de Saint-Meran. 
Madame, lui dit Sophie en tãchant 
de rire, vous venez à nous fort a 
propos ; Þ ande le Comte eſt d'une 
folie qui n'a point d'Epale: il veut me 
charger de ſon education. = Pourquoi 


% 28 COME 
non, ma chere f 1 en charge tant 


d'autres. 
32 II ſeroit en bonnes mains „ob- 


ſerva le Duc. Vous devriez commencer 


par exiger de lui un recit exact de ſes 
courſes champetres , & une expoſilion 
naive de leur motif. 

»Quoi, demanda le Chevalier! Ger- 
meuil dèbute par des idylles, par des 


paſtorales ? Sa houlette aura toujours 


les plus beaux rubans, ſans doure. 


„ Plaiſanterie à part, inſiſta le Duc 


en sadreſſant 2 Germeuil, d'où veniez- 
vous & que cherchiez voũs hier lorſ- 
que je vous vis courir dans Therbe , 

vous arrèter, & vous hauſſer ſur la 


pointe des pieds pour voir au deſſus 


d'une haie? 
„Vous aurez &s rromps par 


quelque reſſemblance, Monfizur le 


Duc. — Qui, oui; comme ſi beaucoup 


de gens lui reſſembloient. Modeſtie 
qui veut nous derober de jolis myſ- 


Eres: je ſuis un babillard.... II n'en 
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eſt pas moins vrai, ne vous deplaiſe, 
que c toit vous en perſonne. J'eteis 
à cheval, je vous ai ſuivi de loin par 
curioſitèẽ, & vous ai lorgné tout à 
mon aiſe; mais vous avez enfilé un 


petit ſentier dans lequel vous m auriez 
vu; je ſuis reſté à l'entrée, il fait 


pluſieurs coudes, vous vous eres 


perdu. 
» Etretrouve ls W 


d'Orbeuge. Nous ſcaurons cela. Ou 


ẽtoit- ce? — Je lui propoſerai une a- 
ternative & chacun de nous deux ſera 


libre d'en ratifier a fon gre les condi» 
tions. Qu'il choiſiſſe. Ou il nous dira 
quel ſujet I'y avoir attire, & le ſecret 
dependra de lui ſeul, ou je vous in- 


diquerai ſi bien Ve endroit , les diſtances, 


que vous pourrez y arriver les yeux 


fermes. — Oh! je vous prie. — Quel 
enfantillage ! Voyez comme ſes joues 


de peche ſe colorent. — Je vous dirai 
tout, — Eh bien? — Mais.. — Mais ? 


— a Toreille. Ce n eſt pas dans notre 
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accord; n'importe, debutons par - IA. 
C'eſt une jeune payſanne, la plus 
belle creature. Le r ee avoit 
eving... 2 . 

[Tous les goitts 'd-la-fois ſont entres An ſon ame. 


„ Quelque nymphe potagère, mz 
la Comteſſe de Monpal au Duc ? — 
Un morceau tour neuf. Monſieur 
aime la. bonne & ſimple nature, re- 
marqua Abbé qui avoir tout vhtendu 
en diſſertant ſur la melodie avec le 
Virtuoſe ». 

Un Domeſtique | remet un Biller 4 


particulier, & appelant enſuite d'Or- 

beuge: — Vous venez d' apprendre des 

nouvelles de Germeuil; lifez ceci. 
« Eh ſortant de Photel nous avons 


„été dans une maiſon bourgeoiſe, 


„rue de...... No...... chez une des plus 


„belles femmes de Paris. Je ne Vai 
» pas vue, M. de Saint-Meran m'ayant 
„ ordonne de Pattendre en bas parce 


» qu'il vouloit la prendre mais je 


* 


LY 


Madame de Monpal; elle fe lit en 


a ). Sd a. EC 
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» & qui m'a de plus aſſurè que le 
» mari Etoit jaloux comme un tigre. 


On nous a priès de nous taire. Nous 


» le ſcais de Vhote que Jai fait jaſer 1 | 


— 
\ 


» ſommes venus tout droit chez Ma- | 


» dame de Clerny. J'écris ces lignes | 


» dans un Cafe. Madame la Com- 
» teſſe pardonnera le "gs : c'eſt Pan 
IJ lui obeir „. 


« Il va bien, dit le Chevalier Mais 


vous, ne penſez vous pas que votre 
marche eſt trop mèthodique? En cher- 
chant a aller ſi ſirement, on avance 
peu „ on court meme le riſque de ne 


point arriver. Toutes ces ſubtilités 


loignent du vrai, du reel, du ſolide. 
Je crains fort que votre Has expE- 
rience ne ſoit manquee War | 

Germeuil qni ne ſoupconnoit pas 
qu'il füt le ſujet de leur entretien, en 
avoit Ecoure ces dernieres phraſes ſans 


y rien comprendre; & comme il ſe 


plaga plus pres d' eux : « Pourquoi 
etes vous veuu ſi tard, lui dit d' Or- 
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beute que la Comteſſe quittoit pour 
abotder Sophie? Pai voulu, rẽpondit 
tout bas Saint-Meran , entamer.... & 
finir Paffaire des deux cents louis: je 
ſuis confus d'avoir en la puèrilité de 
vous depuiſer cette fantaiſie ſous un 
tas de ſottiſes, qui ne vous auront pas 
fait prendre le change. 
» Ma foi, vous cache {i bien votre 
jeu, que Abbé & moi nous aurions 
preſque ets les dupes de ce qu'il nom- 
me plaiſamment vos Baninades, mot 
tres - profond. Nous voici au courant; 
vous reparoiſſez ſur l'eau. N ne vous 
manque plus que votre liſte. Scavez- 
vous que vous gatez nos femmes? 
Un homme de merite ne paye rien, 
au contraire : je croyois vous avoir 
donnè en paſſant, quelques principes 
ſur cet article. Vous eres diſtrait; vous 
ne vous confiez pas afſez à mol. Deux 
cents louis! quelle rude Ecole ! 
»» Ne vous fachez pas , repondit Ger- 
meuil en iouriant avec fineffe ; rout s eſt 
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arrange à l'amiable, & Vor me reſte. 


5 5 
wo * 
* | > "i. 
* 
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gez- y ſérieuſement, mon cher; des 
beautes anonymes & peu ou point 
courues, vous conſumeront dans Pobſ- 


curitẽ. Soumettre une Belle & ne pas 


Sen faire honneur, ne pas Vafficher ! 
autant vaudroit V'epouſer , ou s'enterrer 
avec elle; & cent intrigues clandeſ- 


5 tines ou ignobles multiplient par cent 
ert n ee eee 


Patience. Quelques jours encore. Vous 
avez leſprit tardif, mais droit. La ſphere 
de vos idées $'ttendra, leur activité 
Saugmentera dans la fermentation de 


votre ſang plus fouetté: on apprend en 
faiſant. Souvenez - vous de tems en 
tems que ſi nous allions toujours de 
conſerve, vous ne rencontreriez _—_ de 


corlaires... „. 
. Virtuoſe ſe 1 mit * chanter & 


A merveille l je vous reconnois 
n. Avoir, ſans bourſe delier, c'eſt dé 
de la dexterite pour un novice qu'on 
ayoit refolu de ranconner; mais, ſon- 
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Sophie A toucher- le clavecin. Tou tes 


les converſations furent auſſitõt ſuſpen- 
dues, & l'aſſemblee, en prenant de ſon 
mieux Pair de attention, autant qu'on 
le peut raiſonnablement attendre de 
gens qui ne tiennent pas des cartes, 


ne s occupa plus que du ſoin de tourner 
ſes frequens baillemens en exclama- 


_ ad miratives. n 9 341175 
Aprés cinq ou ſix morceaux que 


louèrent à tue tete & en termes inſi - 
gnifians, des connoiſſeurs & des con- 
noiſſeuſes qui, pendant execution, 
avoient battu la meſure à faux en 76- 


vant a leurs intrigues, une Douairière 


qui auroit pu donner des lecons de 


minauderies, parla au Virtuoſe des 
rares talens de l' Abbé pour la com- 
poſition: celui · ci joua Phumilitèé N 
qu'on redoublat d'eloges. | 


e II a fait des Romances charman- 
tes „hymne funèbre de mo perro- | 


quet,, cent autres pieces, paroles, 


muſique, tout eft de lui. — Ab! Ma- 


1 
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dame, vous etes. d'une bonté. .. impi- 
toyable.— Je vous rends juſtice. =» Je 


petits ſoupers. — En ſont- ils moins des 


chefs d ure ? — De fotbles 1 impromp- 
tus. — C 'eſt la pudeur du genie. — 


vous exercez le deſpotiſme de la beauté. | 


le-ci, ne ruinera pas Abbe, 

lie tout bas d'Orbeuge à Saint - Méran. 
Vous voyez comme on traite les con- 
noiſſances utiles. Oh! chantez, Abbe, 


chantez, reprit la Douairière. — Je 


ſuis enrhumè, accable. — Que ne vous 


menagez-vous ? — Ben trovato ! ſervir 


les dames & ſe menager ! De chanſon, 
en chanſon , la voix An. enen 


conendant.... 88 di 
L'difiant Abbé alloit terminer * 


des gravelures rimées, ce long débat 


que les agreubles de la compagnie & 


quelques jeunes- gens breneleves avoient 


trouvè on ne peut pas plus piguant, 


infiniment intereſſart ; : quand au milieu 5 


d'un autre groupe damateurs Je. So- 


-» 


— 


1 7 * ; =» * - * 
as oak * * oo 8 w as 4 & < 
2 » [ ef — 1 


94 
the excitoit fans ſe montrer en-faiſant 
agie ſa tante Madame de Nelzange, 


Germeuil ſe vit contraint à chanter un 
Ie eee e e 
En proteſta · t· il que {a podhie 

noffroirni cette fleur d eſprit, ni cette 
philoſophie fi grave & ſi leſte qu on 
recherchoit > Paris; que Fair qu'il 


y avoit adapte Etoit d'un genre abſo - 


| lomentdifferent de celui des compoſi- 
teurs à la mode; qu'il ne pourroit 
y donner aucune grace, n'ayant jamais 
eu de maitre pour le gotit du chant: 


toutes ces raiſons furent inutiles. Un 


aſcendant qu'il ignoroit , le reduiſoit 
| non-ſeulementine ſcavoir ſe défendre, 


mais meme a ne pas deſirer d'y reuſſir. 
_It-ſeroit impoſſible de derailler ici les 


idees & les impreſſions qui porterent 
Sophie à entourer Germeuil de ſolli- 
Citations auxquelles il ne pùt ſe refuſer; 
& Germeuil à ceder malgre les peurs 
de plus d'une eſpèce que lui inſpiroit 
le caractere de fa poëſie. 


— 
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Saint - . Meran ſolfie 4abord ſon air 
dune voix timide & foible , & Made- 
moiſellede Clerny ſe diſpoſe a Paccome 
pagner ſur le forte-piano, afſez dous 
cement pour ne pas en couvrir la 
moindre inflexion. Dans les divers 
rapports, plus ſentis que raiſonnẽs, 
qui s'Etabliffoient alors entre eux, & 
dont ils ètoĩent hors- d' tat de peſer les 
conſẽquences, on ſeroit tents de dire 
que leurs cœurs s'entendoient en depit 
de leur eſprit. Voici le coupler que 
chanta Germeuil au momentou I Abbe 
alloit peut - Etre celébrer les attraits 
naiſſans de Putile Douairiere qui Vex- 
hortoita ſe mEnager & qui aimoit tant 
la pudeur de ſon genie, . 
Tout cède à la beauté d'Eliſe ; 
Damon la vit, il $'enflamma, 

II Tabandonna pour Orphiſe ; 

Ce fur Veſprir qui le charma. 
Doux beſoin d'aimer & de plaire, 
Servez d'excuſe a ſes erreurs. 

Le ſentiment, l'aimant des caurs , 
Lui fir teur quirter pour Ghee. 


— 
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Ho 


o Si eur dabord ſubi vos fol as 

Demon, plus heureux & plus ſage, 
N pu, ſans etre volage, 
Les adorer toutes les trois. 


SINE 
ee. 


Les applaudiſſemens furent unanimes, 
le ſilence de Sophie Etant le plus 


expreſſif de tous. Chacun voulut avoir 
une copie du couplet & de Pair notè; 


Germeuil les promit, & on le pria de 
recommencer. I] eut un inſtant de 
trouble en obſervant que Mademoiſelle 
de Clerny ne demandoit pas ces copies 
comme les autres ni qu'il repetat le 
couplet; mais elle ſe prepara avec tant 
d'emprefiement 2 à Paccompagner & 
donna enſuite une ſi vive & {1 douce 


expreſſion a ces deux vers: 


Le ſentiment , Taimant des cœurs, 
Lui fit tout quitter pour Glycere. 


que reprenant ſon aſſurance à meſure 


qu'il chantoit , il deploya tous les 


charmes naturels de ſa voix & de ſa 
phyſionomie; il en rëſulta les accords 
les plus parfaits, VEloquence muſicale 


delicieux qui excita de nouveaux tratif< | 
po el plein dame, ; $ecridrent 
de belles Dames qui avoient Tair de 
penſer A tout autre choſe," ee wo” 
On annonca»M.le Baron. N 
Sa ſœur alloit mieux; il brüloit 
(impatience de revoir Germeuil, & 
de propoſer à la compagnie une partie 
de plaifir pour le lendemain. Le plan 
de cette partie étoit arrangé dans fa 
tete ; c'etoit lui qui devoit en faire la 
depenſe. Il dèbuta par embraſſer Sain - 
Meran avec une dendreſſe qui etonna 
les ſpectateurs. 6 E 
je ſuis, lui dit - Il, extrẽmement 


J'y ai retrouve votre ceur & vos prin- 
cipes. Si vous m'accordez quelque 


5 ellime je vous la rends bien, & vous 
a pouvez'comprer que vous ne cheriſſez 
ls pas: un ingrat. Ma ſeur eft enchantke 


e 0 We Partie. n 
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& morale la plus vraie, un enſemble 


ſenſible aux re ponſes obligeantes que 
mia rapportees de votre part le vieux 
Domeſtique de Madame de Gerfaux, 
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| du deſir que vous avez témoigné de 
culiver ſa connoiſſante, & il lui tarde 
pour le moins autant dachever la 
votre: car elle ſe rappèle très- bien & 
m'a redit mot à mot vos reflexions 
appuyces de penſces de Paſcal & de 
paſſages de Boſſuet; je crois mème, 
entre nous, ſoit dit ſans vous facher, 
que lex extravagance de votre Tailleur 
& de votre Coiffeur ont un peu rehauſfls 
le fond de bon - ſens dont e vous 
loue. 

» Politeſſes 2 la Therndſe , dit tout 
bas le Chevalier à Germeuil ; ct le 
grand genre. 

. » Mademoiſelle, S le Baron 
en sadreſſant à Sophie avec une con- 
Side en lui-meme qui le rendoit mille 
fois plus ridicule que jamais aux yeux 
attentifs de la Comteſſe de Monpal , 
de d' Orbeuge, de Abbe, & de la plu- 
part des femmes & des jeunes élégans 
| qui Pentoyroient , ce que Germeuil 
 apergut tout de ſuite, non fans une 


0 
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exceſſive frayeur de partager tous ces 
travers; Mademoiſelle, ne vous ayois- 
je pas -pronoſtique que le Comte de 
Saint.- Meran ſeroit des nòtres plus tõt 
qu'on ne sy attendoit? Tel eſt Veffer 
d'une ſage Education , fes maximes 
reprennent toujours le deſſus, & des 
qu'on aime les honnetes-gens- on eſt 
bien vite a Punifſon avec eux. 
„Le celebre , Vimmortel Mathieu 
Lanſberg ne pronoſtique pas mia 5 
obſerva d Orbeuge 1. | 
Germeuil n avoit pu ſe dif -eudkr de 7 
raccolade ; il avoit dit abandonnec 
une de ſes mains au Baron qui la lui 
ſerroit de toutes ſes forces; & cette 
main devoit rEpondre Energiquement 
à des preſſions ſi amicales, ou Fe 
thouſiaſme de M. de Thernèſe ſe ſeroit 
changé en colère, en fureur. Des 


| louanges de Nip de celles qu'on 


lui produiguoit, quelque genantes 

qu'elles fuſſent pour Saint - Meran , 

ne le eee, pas, ne laſ- 
E 2 


! 
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ſommoient pas comme Vauroient fait 
une violente mercuriale, une bruſque & 


longue exploſion de toutes les vertus 
: db Baron embraſces par ſon courroux. 


Heureuſement au plus fort de ſa 
perplexits, Germeuil entendit ' Abbé, 4 


| &Orbeuge & la Comteſſe de NMonpal 


expoſer , chacun de ſon c6ts, aux 


perſonnes curieuſes de ſcavoir le mot 
de cette énigme, epiſode du vieux 
Domeſtique de Madame de Gerfaux, 


& le meſſage qui avoit Emerveill6 le 
frere & la ſœur. Le jeune Comte n 'eut 


plus des-lors qu'l ſe livrer fans retenue 


à pattendriſſement du Baron, qu A 


rencherir ſur chacun de ſes grands 


mouvemens de pathétique, pour juſ- 
tifier la reputation qu on lui avoiĩt creee 


d' etre un excellent myſlificateur. Il 


weut plus qua ceder, pour donner aux 


Em gens _ Ty V ene du 


ton analogue à la cireonſtance, une 


been lmpayable, * bien fope= 


- 
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tieure à celle par laquelle il avoit debuts 
dans le monde en contrefaiſant M. Banin 
abſent ; une ſcëne enfin qui le couvrit 
à Vinſtant d'aſſez de gloire pour faire 
dif} paroitre a jamais tous les petits torts; 
tous ces menus defauts que lui repro⸗ 
choit la bonne compag nie. 
Son ſuceès fut ſi complet que Abbe 
en etoit dans Vadmiration la plus ſin- 
dre, que d'Orbeuge en avoit preſque 
de la jalouſie, & que Germeuil & le 
Baron montrant à chaque moment 
plus d'ardeur, l'un par Emulation & 
autre par bonhomie , Madame de 
Monpal raffoloit de ſon pupille au = . 
qu'il ne s'en fallut peut- tre que dun 
regard de plus qu'elle moubliar- ms: 4 0 
ſon ſyſieme de deEcence. | 

Le ſouper ne changea rien aux dil 
poſitions des perſonnages. Sophie d'in- 
telligence avec ſa mere , Evitant &ga- 
lement Germeuil, le Baron, le Che- 
valier & Abbé, ſe placa entre deux 


figures qu elle ne connoiſſoit pas; elle 
E 3, 


een fut quitte pour des politeſſes qu 
lui larſserent la liberte d'etre auſſi 3 


que fi elle efit été ſeule. | 
M. de Therndſe; lorſque les parties 
alloiem,commencer,, invita toute l'aſ- 
femblee 2 diner le lendemain dans la 
maiſon qu'il venoit d'acquerir à un 
quart de lieue de la barrière. « Quelle 
maiſon, demanderent ceux qui le ſga- 
voient le mieux ? Navez- vous pas 
out parler d'un Marquis ruinè qui seſt 
tuE hier? je la lui ai achetce la veille, 
en convenant qu'il en jouiroit pen- 
dant toute ſa vie. Si, au lieu de ſe 
ceaſſer la tete, il Etoit mort empoiſonné 
dans ſon lit, il vous auroit jouł un 
mauvais tour, dit le Chevalier. Mort 
pour mort, ajouta FAbbe, cette eſpie- 
glerie ett fait plus de bruit que ce 
coup de piſtolet qui ne ſignifie rien. 
L'Abbe a des idees d'une gaieté. . in- 
croyable, dit la Dun. en mi- 
naudant W 
* ſenſe; pour 89508 de pareilles 


Fae * 
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plaiſanteries, le Baron toit bien-aiſe 
que Germeuil les entendit; elles con- 
firmoient ce qui ils penſoient de leſprit 


ſuperficiel & atroce de cette dange- 
reuſe cotterie; ; elles affoiblifſoient dau- 


tant l'eſtime inconſidercze de ce jeune 
homme pour ſes nouveaux maitres, 
& ſa dé fèrence à leurs opinions. 

Ce qu'on Simaginoit d'avance de 
la meſquinerie de M. de Thernèſe dans 
le diner propoſe, la curioſitè de voir 
cette maiſon dont on avoit tant parle, 
le contraſte des deux poſſeſſeurs, un 
deſir malin de comparer le luxe & la 
prodigalits du Marquis avant fa ruine, 
- la parcimonie du Baron, &ternel fron- 
deur des plaiſirs bruyans, & Pantipode 
de tout ce qu'on-appele bon-goùt & 
agrement : ces motifs combines por- 
terent chacun des membres de cette 


ſociets à ſe hàter d*ac noceprer invitation |. 


& A promettre de sy rendre. 
Au jeu, au jeu done, Meſſieurs, 
. le temps ſe perd, diſoit 


„ 


* c OM 
FIR Le Baron alla ſe 8 
après avoir comble Germeuil d'amuties, 
& ſalus Sophie d'un air de congratu- 
lation qui paſſa N un acces de . 
mence. 9 
On vine, prier. le Chevalier: de 0 
| repdre ſur. le champ. aupres de ſon 
oncle qui demandoit à lui parler. 
„Une goutte remontée, dit-il, ou 
quelque bonne indigeſtion. Py -vole.. 
Voyons Sil aura ,lhonnetete de fe 
depecher. Mes journdes ſont ſi rem- 
plies, qu peine ai: je le loiſir &heriter. 
Germeuil, Abbe, un mot en confi- 
dence. Vous ſerez ici juſqu'a deux 
heures; Eugenie m'a ſolennellement 
jurè qu'elle.iroit alors à Paphos; nous 
rene auſſi Roſalie; je vous y join- 
drai ; n'y manquez nn wie 
Hotel garmin. 

Quand les parties Gd des; ; 
14 Comteſſe de Monpal prit Saint Mé- 
ran à part, & lui ſignifia qu elle your 
loit abſolument avoir dix minutes de 


. 
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conyerſation avec lui dès qu'il rentre- 


roit a Hotel : ils Etotent convenus 


qu il ne la ſuivroit pas. Elle fut recon- 


duite par le Duc, & PAbbe ramena 
galamment ſon nde quadragenaire 


en donnant parole à Germeuil d'etre 


ponQuel au rendez-vous de d'Orbeuge. 
Madame de Clerny regut très-indif- 
feremment les reſpectueuſes cajoleries 
que Germeuil lui debira , en ſortant, 
dans Ia trop viſible Inteprioj de ſe 
preparer les voies à des viſites plus 
familières. Ses ſurveillans étant diſ- 
parus, il aborda Sophie en balbutiant 
ces mots: « Peſpere,, Mademoiſelle, 
avoir demain Thonneur de vous pre- 
ſenter mon hommage & une copie 


des vers & de la muſique dont vos 


talens ont fait tout Finteret. 

» Diſpenſez - vous de cette peine; 
Monſieur le Comte , repondit Sophie; 
je les ſcais. par cœur. Ce dernier mot 
la fit rougir. Mais nous dinerons en- 


nn demain , reprit-elle, 15 applau- 
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__ dirai comme je le. deis, A la ſuite que 


vous nous deſtinez, ſans doute, de 
Vinterefſante ſcene de ce ſoir . 
Apreès avoir laiſſè Saint-Meran à la 


porte du ſalon, la mere & la fille 


prirent pour fa voiture celle de quel- 
que autre ẽtourdi qui partoit avec la 
plus grande velocité: elles ſe trom- 
poient. La ſienne toit retenue au bout 
de la rue, du cote i par un _ 
accident. 1255 5 

Germeuil en ayant été in ſur 
Peſcalier , certain que cela ne pouvoit 
durer , & ne voulant pas gener ces 
Dames, remonta tout doucement & 
attendit dans la premiere chambre 
qu'il trouva ouverte. II Eroit la, ſeul, 
tranquille, aſlis, accoudé, livre 2 ſes 
reflexions , lorſqu'à travers une porte 
cal damade il entendit Sophie & Ma- 
dame de Clerny qui gentretenoient 
enſemble. On juge-bien qu'il ſe placa 
de ſon mieux afin de ne Us en A Pay 
une ſyllabe. 
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Quel monſtre que ce Saint-Meran . 


dit Sophie 
» Oui, 
digne Emule de d'Orbeuge que, pour 


mon malheur, je nai juſtement ap- 
precie qu avjeurd/bui. E 


 » Me ferez- vous pork de ce. quo. 
vous en avez appris? 1 85 

„ Si tu Etois marice , il ſeroit v4. 
mon devoir de ne te rien cacher , & 
mon experience ſerviroit A ton inſtruc- 
tion. Tout promet en Germeuil un 
homme auſſi deteſtable. La ſuperiorits- 
de ta raiſon ne m'empeche pas d ob- 


ſerver les Egards qui ſont dus à ton 
age. C'eſt malgre moi que je mabſtiens 


de te confier mes peines. Qu'il eſt af- 


freux de n'oſer rompre avec certaines 
gens! On vous berce ſans ceſſe de 
Ieſpoir de ſervices eſſentiels qu on ne 
vous rend jamais 5 vous comptez ſur ; 
des promeſſes; vous craignez des lan- 


gues acerees ; vous reclamez votre hon 


neur de miſerables qui wen eurent 
E 6 


end la mate. Get as + 


on 
jamais, & « qui vous Gaiiew acheter leur 
infamie! Eh! ne ſeroit-il-pas plus pru- 
dent & . dy nn el oe 
a 2 -: 222% 1 
»— Oh! ceſft dion Ie pls ſtr. La 
credulitè du Baron m'a fait une N 
mfinie. Il eſt vrai que moi- meme p ai 
eu des momens de confiance. , Je n'y 
penſe pas ſans frémir. Si Pon pouvoit 
lire toutes nos idées en nous regardant, 
je crois que je ſeroĩs morte ce ſoir. 
„ — Conſerve toujours je meme em- 
pire ſur tes fentimens. Je nai point 
de conſeil à te donner. Si tu n'avois' 
qu'un eſprit ordinaire, je te recom- 
manderois de parler beaucoup moins; 
mais on examine de plus d'un còté 
ceux à qui Fon parle. Tu ne tiens pas 
de Part, tu recus de la nature le don 
ſingulier de retourner les cœurs à Paide 
de la 1 ton repos ſera, comme 
ubaites , le fruit de tes recher- 
che & U effet de ta propre perſuaſion. 
„Mon repos ! ah, maman! y eroi- 


DE SAINT=-MKERAN, 109 
rie · vous fi je vous avois tout dit? „, 
On cherchoit Germeuil pour Pa- 
vertir que ſa voiture arrivoit; il Iui 
fallut bien ſortir de ſa niche; & en 
mẽditant ſur ce qu'il venoit d entendre, 
il dirigea fa courſe rapide vers Paplos. 
Tout y Etoit dans le plus pittoreſ- 
que deſordre ; les portes preſque toutes 
ouvertes, les meubles épars, les tapiſ- 
ſeries détendues, les glaces ou demon- 
tees ou briſées. Le concierge & ſa 
famille avoient pris la fuite. Les pro- 
priEtaires venoient darreter les effets, 
d'interrompre un demenagement ge-, 
nEral. qui les fruſtroitde la ſeule hypo- 
theque qu'ils euſſent pour un quartier 
pret à é&cheoir, & ils ſe plaignoient 
hautement de ce que pluſieurs de ces 
Dames avoient enlevé tout ce qu'elles 
pouvoient & fracaſſè le reſte. 
Saint- Meran n'entra pas dans de plus 
grands détails, & ſe hata de quitter 
un endroit ou il lui paroiſſoit peu pro- 
bable que le Chevalier & PAbbe. 
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vouluſſent le joindre , & qu'Eugenie 
& Roſalie ſe rendifſent apres un pareil 

_ depart. II les ſuppoſa tous occupes ail- 
leurs, & Sen revint 2FHotel de Mon- 
pal ſans trop ſgavoir fi c'6toit autant 

pour y reflEchiraſon aiſe aux dernieres 
paroles de Sophie, que pour y ap- 

prendre ce qu avoit à lui dire la Com 
teſſe en dix minutes de converſation 

2 la clarté d'une veilleuſe. 

Des qu'il eut mis pied à terre, le 
Suiſſe Yaborda & lui parlant a l'oreille 
lui dit: « Je vous prie, Monſieur, de 
me pardonner ce que j ai fait. Quoique 
je ne ſois qu'un pauvre diable, je ny 
aurois pas été determine par la rècom- 

penſe qu on m'a promiſe, fi Ton ne 

m' avoit aſſuréè que c toit vous n 

De quoi $'agit-il ? 

» Ordonnez à vos gens d' nde 
au bas de votre eſcalier, je vous en 
ſupplie, reprit le Net Vous expli- 
querez- vous enfin, dit Germeuil apres 
avoir donné I * qu on exigeoit aux 
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deux Domeſtiques dont il Etoĩt ſuivi? 
„ — Monſieur , vous trouverez dans 
votre appartement quelqu un qui m'a 
oris de Vintroduire ſans qu on Yen 
aperciit. Son intention eſt de ſortir 
de meme 3; je ſuis charge de vous en 
prevenir, afin que vous ayez la bonts 
d'entrer ſeul avec toutes les precautions. 
neceſſaires. On eſt tres - impatient de 
vous voir. — Gonnois-je , connoifſez- 
vous cette perſonne ? — Out, oui, 
Monſieur; vous ne riſquez rien. 
| » Qui eſt-ce donc, demanda Saint- 
Méran » ? Mais au e inſtant Saul- 
vier s approcha du Suiſſe, ce qui em- 
pecha celui-ci de rEpondre. « Vous 
nentrerez que quand je ſonnerai , dit 
Germeuil à Tubereuſe. Une lumiere ; 
donnez- la- moi. Mais, Monſieur le 
Comte... — Donnez-la-moi , vous dis- 
je „; & il monta ſeul en rèrant a ce 
prelude d'aventure. 5 
Son imagination échauffée is pe- 
ſentoit tour. a · tour le Chevalier, Abbe, 
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le vieux Duc, le Concierge, le Baron; 
le laquais de Madame de Gerfaux, 
la belle veuve, Eugenie, la Comteſſe 
de Monpal, & juſqu'a Sophie. « Pour- 
quoi non, ſe diſoit-il au ſujet de 
Sophie? one m2nenrt pas un eſprit 
prècoce & l'inſtructive manie de ſe 
procurer du repos en multipliant ſes 
recherches » ? En deraiſonnant ainſi, 
Germeuil ouvre ſa ſeconde porte, & 
ſe ſent embrafſe par M. Banin. 
« — Mon cher Monſieur, dites à Tu- 
bereuſe que vous n'avez pas beſoin 
de lui pour vous coucher; quot ſervt , 
tot hofſes: & revenez m' accorder une 
heure d'entretien. Nous nous couche- 
2 rons enſuite, car je n'en puis plus, & 
je ſuis bien reſolu de ne vous point 
quitter, quelque choſe qui puiſſe vous 
arriver. —Monſieur Banin.., Votre lit 
eſt ici, le mien eſt là; je paſſerai, Sil le 
faut, la nuit debout: congediez ce Tu- 
bereuſe, tous ces eſpions; que nous 
ſoyons libres, que perſonne ne nous 
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gcoute, ne muſca qui idem: 1 al rant... tant ho 


de choſes ſur le ceur »! 


Germeuil ſortit, dit à ſes gens quit 


n'avoĩt que faire d'eux, & il rentra : 


velles peurs, de ſcavoir ce que lui 
rapporteroit de fi preflant ſon intrai- 


table Mentor, — « Eh bien! nous ſom- 
mes ſeuls; les deux portes ſont fer- 


fort curieux , malgre toutes ſes nou- 


mees : qu eſt· ce, & quel bon- vent : 


vous amene ? 


» Un orage, Wen M. Bain. 
Aſſeyons · nous, &coutez- moi. André, 
le vertueux Andrè a eu deux filles 
de ſon mariage, Cecile, que vous con- 


noiſſez eſt la plus jeune, il -Vappele | 


depuis long-tems ſa fille unique. 
» — L'autre eſt-elle morte ? 
„= Pis que cela. Lainée, je vous 


confie ici le plus grand des malheurs 
de ce vieillard qui en a tant Eprouves ;' 


Vainee ,quiſe nommoit Thereſe, geſt 


livree à tous les deſordres par leſquels 


une femme acquiert de la reputation , 


i. 
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merite des protections & des adora- 


tions dans cette capitale. Elle a ruiné 
des peres de famille, crible de dettes 
les jeunes-gens de la plus belle eſpe- 


rance ; non naſe longe optimum. Enfin, 


Celſt cette Eugenie chez qui le Che- 


valier d'Orbeuge vous a conduit. 
» — | Quo? Eugenie eſt la fille 
d' André: 


„ — C'eſt le bourreau de cet hon- 


nete-homme. . . Moderons-nous. Cette 


? furie deguiſce en Grice, cette harpie ; 
apres avoir deEvore le patrimoine de 


mille orphelins , ètoit, comme la plu- 
part de ſes ſernblables, reduite à 
manquer du neeceſfaire... fi toutefois 
il eſt neceſſaire que ces infernales 
creatures aient un abri, des chemiſes 
& du pain. Ses en ont donné 
dans Peil d'un grand Seigneur qui 
Fa enrichie, & Por attirant Vor , elle 
poſsede aujourdhui... elle poſſedoit 


du moins lorſqu'elle Belt levee. beau- 


coup plus qu'il ne lui a -prodigue. 


— 
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* - Auroit-elle tout perdu depuis? 
» — Nallez-vous pas voler à fon 
ſecours Ia bourſe à la main? Sublime 
tranſport d humanité philoſophique! 
c'eſt aux proſtituses, aux gens ſans 
mœurs qu'on reſerve fa pitie. Tel 
qui refuſe la ſubſiſtance au citoyen 
laborieux, eſt touches de compaſſion 
en voyant les ennemis de la vertu 


| prives d'une partie de leur luxe. On 


n'aime rien auſh cordialement que le 
ſcandale. Cor non edito. Vous avez 
du tems de reſte pour cette bonne- 
euvre : Eugenie a peut Etre encore 
cent fois plus de bien que ſon père 
qui a refuſs Por que vous aviez. tant 
promis. 

» — Si je vous ks de continuer 
votre recit, gardez-vous de croire 
qu'il entre dans cette prière aucun 
deſſein de deſapprouver ou d'eluder 
vos repreſentations : elles ſont ſi 
juſtes, qu'elles ne me laiſſent pas 
meme le droit de me plaindre de 
leur -rigidits, Ge 
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„ Cematin.., à une heure, apres 


midi, car tout eſt bouleverſe, & je 


prend ſans mͤ'en douter, le langage des 


extravagans; ce Seigneur eſt venu à pas 


de loup, x Pimproviſte', dans la cham- 


5 bre à coucher de ſa chere Eugenie, 


& il Va ſurpriſe ecrivant une lettre 


paſſionnee, brülante, à qwelqu un qu 


n'ecoit dèſignè d' aucune manière, mais 


que tout atteſtoit clairement etre un 


autre que l'adorateur qui paye. Tranſ- 
ports de fureur, il a exigè qu'elle lui 


nammit Pheureux anonyme; les fauſſes 
interpretations n'ctant point admiſes, 
elle Seſt retranchee à dire qu'elle ne 
le nommeroit pas. La fureur du loca- 
taire trahi eſt devenu une veritable | 
rage. II a peſie, ronne & jure qu elle 


nommeroit ce quidam ou quꝭ elle ſeroit 


en butte à tout ce que Populence & 
le pouvoir fourniſſent de moyens de 


perſecution; qu'il n'y avoit ni in- 
famie ni misere dont elle ne dit Sat- 
tendre à ſe voir accablee; &, a t-il 


aj 
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2jouts , fi je decouvre ce rival prefers, 
il ne pErira que: de mon Epee ou ſous 


ma canne , ſuivant ce qu'il ſera. 


1 A-t-elle cede? | 
„ Non; elle geſt obſtinee au 


glence. II Pa — de Paccuſer de 


lui avoir vole tout ce qu'elle a, tout ce 
qui eſt de nature à donner de la vrai- 
ſemblance à une imputation de vol. 
Je vous appelerai à ſerment, lui a-t-elle 
dit. Ce ſera bien ce qui te ſauvera, 


a- t- il repondu dans un acces de co- 


lere A peine concevable ! je vous 
tpargne tout ce qu'il n'a pas fremi 
de proferer pour tourner en derifion 


la ſainteté du ferment. Ah, mon 


cher Monſieur Germeuil ! d'une pre- 


mière inclination au vice, a ces Epou- | 


rantables exces, il y a ſouvent ſi peu 
Gintervalle meme dans les meilleurs 
caractères! je ne me laſſerai pas de 
vous le répeter, & puiſſiez- vous men 
avoir de preuve que exemple d'autrui! 


Felix, quem fagiunt aliens pericula cautum. 


Ia . 
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On commence à ſe conduire comme 
ſi Lon Etoit-ſans ame, comme vil n'y 
avo u monde ni e ni Dieu, 
& bientdt on ſe ſert de ſa l em. 
duite pour ſe convaincre qu' en effet il 


n'y a ni ame, ni conſcience, ni Dieu. 


. » En quoi tout cela me regarde- 
t- il, demanda Saint- Meran? 

„ — En quoi? Vous entrez. .. qug 
dis-je? vous courea dans la meme 
carriere, &... Ceſt à vous qu'on 
Ecrivoit cette lettre. Soyez ſincere: 
comment y auriez- vous repondu ? 
„Quelle certitude avez - vous que 
ce füt à moi qu' Eugenie penſoit? 
„ — Elle me Pa dit; elle m'a fait 
J appeler... Que j achè ve mon recit, Il 
vous  Intereſſera plus que vous ne 
croyez. Ce forcenèé jaloux , apres 
Tavoir maltraitcee de la en 
la plus revoltante, ſans en obtenir 
votre nom, a interroge les domeſ- 
uiques, qui lui ont indiquè tous ceux 
qui Etoient 1a hier au ſoir au moment 
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duſuicide ,& il eft ſorti. Des quelle 
a éié ſeule, elle a rempli deux ou 
trois caſſettes de bijoux de prix, achetes 
ſucceſſivement de argent de ceux que 
les liberalites de ſon amant en titre 
la mettoit en cas de recevoir decem- 
ment ; un grand coffre de hardes les 


plus ſimples & les plus neuves, un 


autre de linge, & elle les a fait tranſ por- 


ter auſſitòt chez le factotum de M. d Or- 


beuge... Vous ne ſcavez que trop qui 
je veux dire. Ce nia Ere qu'apres cette 
demarche imprudente qu'elle s eſt reſ- 
ſouvenue de moi, n'oſant alors, m'a- 
relle dit, penſer à ſon pere ni à fa 
{ceur. J'ai oublie de lui demander com- 
ment elle avoir appris mon arrive 
a Paris, & qui lui a parle de votre 
Courengone | ? Seroit-ce vous „ 
 Saint-Meran ne pouvoit ni repondre, 
ni ſoutenir les regards de M. Banin, 
„ Vous m''aurez traité bien chari- 
tablement, vous & vos amis dans ce 
ſouper. La calomnie étoit bien faits 
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pour y beurer avec la a „Tim- 
pits, le jeu, la friponnerie xx le 
meurtre. Mais revenons à Eugenie. 
Elle a pays. ſon. loyer, & tous ſes 
gens en leur donnant fix mois de leurs 
gages, afin qu'ils euſſent le tems de 
ſe placer, & le cocher lui a rendu avec 
douleur un dernier ſervice en lacondui- 
fant A a Vhotel garni qu'elle a indique: 
« Tu ne me meneras plus, a-t-elle dit 
en le payant comme les autres; ne 
„dis à perſonne oe ſuis; je te recom- 
„ mande les beaux chevaux de ton 
maitre », Ayant faitvenirun Savoyard, 
elle Pa charge de me chercher aux 
adreſſes qu'elle lui a donnees , de la 
part d'une Dame de province. : 
» Et vous ne m'avez parlé de 
rien de tout cela quand nous nous 
pommes renconttèes? 
. 3 Sums ne augur? De Vancienne 
demeure de mon oncle à ſa chau- 
1 miere, de la chez M. Vincent, ce 
gargon 1 a pu; me trouver que Pinſlant 
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apres que vous m'avez quits; je Tai 
ſuivi. M. Vincent ayant encore pour 
| plus, d'une heure & demie d'ouvrage, 


je me propoſois de rejoindre Cecile 


& lui avant qu' ils partiſſent. Jarrive..; 


deux branches d'un meme arbre peu- 


vent · elles ſe reſſembler fi peu? Ny 
„ Thereſe (je lui rends ſon nom) 


accourt des qu'elle m'entend, me 2 
prend la main, Vinonde de larmes, 
& me dit en ſanglottant: « Suis-je 
votre parente, ou rougirez-vous de me 


reconnoitre » ? = Eſt-ce vous, The- 15 
reſe? je augmenterai pas votre cha- 
grin; raſſurez- vous. 


„ On apportoit alors ſes coffres & 


ſes caſſettes qu'elle avoĩt enyoye. de- | : 


mander. Bien lui a valu de wavoir, 
pas tarde. Elle m'a raconte ce que 
je vous ai expoſe, & les profondes 
impreſſions qu'ont faites ſur ſon ceur 
les humiliations qu'elle a regues, : 
meloient de Peſtime à ma pitie. Tour 


à coup, le voici, $ecrie-t-elle, je 
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ſuis perdue. Quelqu*un arrivoit d'un 
pas ferme & precipite, qui en ébran- 
lant les planchers, annoncait de loin 
Pimpatience, la colere & Porgueuil 
r A | 
» Ce quelqu'un, alter Achilles, 
ouvre bruſquement la porte en devan- 
cant Thòte eſſouflè qui Etoit accouru, 
chapeau bas, pour la lui ouvrir, & 
qui eſt diſparu en la fermant. Le jeune 
Seigneur a été extremement ſurpris 
de voir que nous fuſſions trois. « Qui 
ktes-· vous, m'a- t- il dit en élevant la 
tẽte & en me parcourant des yeux? — 
Banin. — C'eſt mon parent, a dit 
Thereſe. 
„Quel eſt votre état, reprend - il 
en me témoignant autant de mepris 
que peut en exprimer ſa phyſionomie 
naturellement douce & honnete, bou- 
leverſce par les plus violentes paſſions? 
— Homme, chrétien, citoyen , ſujet 
d'un meme Roi, voila nos titres com- 


muns , Monſieur. Fignore ſi vous en 


ry 
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| ave: d'autres. Je men tiens à ceux-ci: 
les vötres ne m'humilieront pas „. 
„ Que faiſiez · vous ici? Je la plai- 
gnoĩs de ſes infortunes, & plus encore 
de les meriter. — De quelles infor- 
tunes plaignez- vous donc tant cette 
infime ? — De la verire de vos injures. 
Vous me paroiſſez raiſonnable,— 
Nous ne donnons peut - Etre- pas le 
meme ſens à ce mor. Vous faites de 
Feſprit. — Jaime mieux m'en paſſer. 
— Vous a-t-elle avoue à qui elle ecri- 
voit ce matin? Je n'ai rien à tẽpon- 
dre à une pareille queſtion. — Scavez- 
vous que vous etes un infolent? — Je 
ſcais le contraire , Monſieur; & vous 
en ſeriez perſuade, fi vous etiez aſſez 
calme pour juger convenablement du 
reſpect qu'on vous, doit. Je ne ſup- 
poſe ni vanite ni baſſeſſe en qui que 
ce ſoit, & je n'en montre Kun ce 
me ſerable. 1» woah 
„ Connoifſez-vous, m'a- t. il demande 
d'un air un peu moins — ce. 
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beau Comte de Saint-Meran qui tourne 
la trite à toutes les femmes qui le 
voyent ? Je le connois plus que per- 
ſonne , ai-je repondu : j'ai ere charge 
de ſon (Education. — Votre parente. 
vous aura place la, ſans doute, & 
elle recueille le fruit de fa protection. 
Ce choix annonce des pere & mere. 
dElicats. — Permettez - moi de vous 
_ obſerver, Monſieur, que lorſqu'on ma 
place auprss du Comte, Thereſe n'e- 
toit pas encore cette Eugenie qui s eſt 
dechonoree avec des libertins, & que 
ceux qui m' ont recommands avoient 
des meœurs „. | | 

„Et vous, Monſieur , qui trany 
chez du Caton, vous yenez apporter 
ici une lettre de votre digne eleve, 
Mon couſin le pedagogue , vous n'etes 
qu'un Mercure ». Je vous avouerai, 
Monſieur Germeuil, que gette hor- 
rible imputation m'a deEchire le cœur. 
Jen ſuis indigne, repartit SainteMeran, 


Nous neę nous entendong plus, replique 


_ 
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M. Banin. Croyez - vous que j &tois 
deſolè de ce qu'un jeune — que 
je n'aime ni ne connois, ſe méprenoit 
ſur mon compte, m'aſſimiloit aux gens 
qui Fentourent, & me ſuppoſoit capable 
de ce qu'il n'a pas honte de commander 
2 d'autres? De calomnieux ſoupcons 
n'aviliſſent que celui qui les concoit. 
Ma peine inexprimable, vous ſeul la 
cauſiez. — Moi? MEE 
v — Oui, vous, mon eleve, vous 
enfant de ma tendreſſe, vous dont les 
vertus & Vhonneur devoient &tre ma 
recompenſe & ma gloire. Votre intime 
amitié pour des débauchés, vos brik 
lans ſucces chez des femmes ſans 
pudeur & des filles publiques Ecartent 
la confiance de Vinnocence timide, 
vous mettent entre Paffront, la mort 
& l'homicide, & m'enveloppent dans 
votre opprobre. Eugenie neut point 
crit a un homme qui ſe ſeroit reſpectòè, 
ou ſa lettre n'auroit rien contenu de ce 


qu elle vous mandoit. Si vous n'aviez 
5 
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pas été chez elle, comment füt elle 
devenue Pobjet d'une rivalitè crimi- 
nelle? Quand vous vous illuſtrez par 
vos dereEglemens , à qui puis- je m'en 
prendre, fi l'on voiĩt dans celui qui 
vous a forme , rinſtrument de votre 
corruption? | 
» Daignezne pas mvaccabler. Vos 
peines ſont la plus touchante, la plus 
penetrante des legons que j; aie regues 
de ma vie. Hatez-vous de m apprendre 
quelle a Et la fin de ce facheux en- 
tretien qui me peſe autant que ſi 
j Etois condamne Ay aſſiſter ſans pou- 
voir rẽprimer W * cet abſ 10 
jaloux. py 
„Ae ne merite point vos outrages , 
lui ai- je dit auſſi paiſiblement qu'il ma 
Et poſſible; & comme, ſuivant So- 
crate, il vaut beaucoup mieux ſouffrir 
des injuſtices que den faire, en reve- 
nant de mon extreme ſurpriſe, je 
trouve que c'eſt plus à vous qu'à moi 
etre fachs de ces Etranges propos: 
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vils attriſtent celui qui en eſt l'objet, 
ce n'eſt du moins pas lui qu'ils avi- 


liſſent. — Sortez. — Vous n'etes plus 


chez vous, Monſieur: je_paye ici le 
logement de ma confine, 


„ Si je vous tenois ailleurs, a- t- il 
murmurs avec des menaces... —Il eſt 
heureux pour vous qu'il y ait tel en- 


2 des inſultes verbales. — Taiſez- vous; 


& toi,” perfide, toi , miſerable , que 
je comblai de tant de bienfaits; tu le 
vois aſſez, j ai dEcouvert le fade Narciſſe 
pour amour duquel tu me trahis. 


Roſalie aura tout Prepare ; vous Etiez 


deja d accord lorſque je vous aperęus 


tous les trois enſemble au Palais. Royal. 


Tes menſonges m'ont abuſe juſquꝰ au 
moment où ſai lu ces lignes tracses 
de ta main: Rappole- toi notre premiere 
entrevue. Je ne fus plus maitreſſe de 


mes ſens ; j; aurois perdu la raiſon ſi 


je ne ſuvois reyu': des-lors Eugenie fut 
entierement d toi; elle ne put plus vivre 


4 


droit où vous vouliez bien vous borner 


% 
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que pour toi, que de toi. On ſcaura 
le déterrer; je te tiendrai parole, & 
lui montrerai qui je ſuis. » 
» Monſeigneur , a répondu Thereſe 
du ton le plus vrai, je vous remercie 
de vos bontès, ſur- tout des mauvais 
'traitemens que j ai recus de vous: ils 
mont ouvert les yeux ſur rignominie 
de betat o je viyois. Voici toutes 
15 clefs des armoires & des chambres 
de appartement que p occupois; j'y 
di laifſe ce que vous nvavez donne, 
vous _— pas un fou de dettes A 
© payer; le peu que je garde ici, je ne 
le dois pas a votre gEnErofitE v. 
» Ce dernier mot a produit dans 
Fame embraſee du jeune- homme une 
revolution, qu il Feſt vainement efforee 
de nous deErober. Il a neanmoins pris 
les clefs apres avoir un peu reflechi, 
' & il nous a dit en s'en allant : vous 
aurez tous les deux de mes nouvelles. 
v Bient6t il veſt rẽpandu une vive 
alarme dans la maiſon voiſine qui 
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eſt celle od Thersſe avoit ? abord fait 
dEpoſer ſes coffres & ſes caſſettes. Les 
principaux locataires, lun un publique- 
ment connu pour un coquin pour un 
uſurier, une ſang- ſue; autre, ſon 
fils , pour un entremetteur des plus 
ſales commerces; ont été frappès de 
je ne ſęais quelle terreur panique ou 
bien fondee, je ignore; mais cette 
peur a gagus de proche en proche, 
de fagon qu'en moins de quatre heures, 
chacun des perſonnages de toute eſpece 
qui habitoient la ou qui y campoient,, 
eſt. parti en emportant ce qu'il a pu. 
» Je ne ai ſęu que lorſquapres 
avoir conduit Cecile & ſon mari chez 
mon oncle, j'ai repaſſe par cette rue 
pour voir ſi la promeſſe obligeante de 
Monſeigneur auroit produit quelque 
nouvelle cataſtrophe. Yavois paye le 
mois à PHate de Thereſe , en ſortant, 
2 huit heures & demie; à minuir 5 


il m'a rendu la moitie de argent en 


"informant que cetre Dame Etoit 
Fa: 
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: partie ſans dire où elle alloit & avoit 
fait emporter ſes - coffres avec elle; 
- quainſ il ne devoitr retenir que le ** 
de la quinzaine. | 
„. Nayant pu entirerd'autres Eclair- 
eiſſemens, je ſuis venu tout courant 
vous attendre ici, fermement deter- 
minè à ne vous plus quitter. Du moins 
ſerons- nous deux à deliberer ſur cha- 
cune de vos démarches, & ſur ce qui 
peut en reſulter.... Qu'eſt-ce ? Tout ne 
dort- il pas à prèſent dans cet Hôtel? 
Jentends un bruit de ce cõté-Ià. 
?Ee ſera la femme - de- chambre, 
Vicoire, que la Comteſſe aura ſonnee. 
Cette porte que vous voyez, rẽpond 
A un paſſage qui conduit chez Vic- 
toire; & de la, m'a- t-on dit, on 
arrive dans Fappartement de Madiime 
de Monpal:'Les trois portes fermees 
à double tour rempechent. pas que 
pendant la nuit une oreille attentive 
ne foitavertie des moindres mouvemens 
qui ſe font à l'autre extremite. — Mais 


4 


pv 
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le bruit continue; on diroit que quel- 
qu'un vient ici. — Vous vous trompez 
certainement. — Ecoutez donc; ne 


ferme-t-on pas une porte? Oui, on 
Savance vers nous. — Pure imagination. 
— Auriez-vous quelque intrigue avec 
cette Vidoire ? — Point du tout, je 
vous jure. SY 

» On approche doucement. Par- 


lons bas; cachons-nous , non, cachez- 


vous... non, il vaut mieux que ce 
ſoit moi. Si Fon entre ici, vous aurez 


bien b'eſprit d'econduire 8050 viſite 
nocturne fans qu'il Yagiſſe de la mien- 
ne. Vous n'avez pas beſoin de me 


nommer pour conjurer ce fantome. — 
En verite , je ne concois point ce que 


ce peut Etre. — On met une clef dans 


votre ſerrure ; je me ſauve, tirez- vous 
de là prudemment. Ce ſomnambule 
m'a tout Pair de predire Vavenir ». _ 
M. Banin alla ſur la pointe du pied 
ſe tapir dans Valeove, & comme il 


Tayoit preſſenti, on ouvrit la porte 
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avec toutes les precautions du plus 
habile voleur. Germeuil s'Erant ap- 
proche pour voir quientroit ainſi chez 
lui, faillit à pouſſer un cri de ſaiſiffe- 
ment quand il vit la Comteſſe elle- 
meme dans ſon voluptueux manteau 
de nuit, tenant de la main droite une 
clef, & de Vantre un petit bougeoir, ö 
La porte, en Souvrant en dedans, 
empechoit M. Banin de voir du coin 
oh il Etoit, la perſonne qui entroit. 
Saint - Meran, malgr6 ſon premier 

trouble, voulut profiter de cette cir- 
— AO locale pour faire prendre le 
change ſan Gouverneur, afin de ſauver 
Thonneur de ia Comteſſe, & dans cette 
intention, que celle-ci n'avoit garde 
de comprendre, il dit en Pabordant : 

» Quoi ! c'eſt vous ? auriez - yous 
quelque ordre à me communiquer »? 
& il ſe tnoit de faire des ſignes qui 
firent naitre dans l'eſprit de Madame 
de. Monpal des idées bien diflfrentes 
de celles P il ſoubaitoir de lui donner. 


* 


DK Sal r- -MERAN. 133 


* Des ordres à vous communiquer ,: 

repondit elle, en parlant tres - bas & 
en craignant de Savancer? Etes · vous 
fou? ne me reconnoiſſez - vous plus? 
Ne ſeriez · vous pas ſeul ? ViQoire a 
 decouche, ſuivez-moi... Quel eſt votre 
embarras? Venez; quel myſtere? En 
veritè vous etes- gat inſup- 
portable „. 

Nayant toujours en vue que Geviter 
de compromettre la Comteſſe, Ger- 
meuil lui dit à l'oreille: « Je ſuis 
deſeſpere d'un incident... que je vous 
devoilerai demain. Vous ne pouvez 
entrer ici; je ne puis en ſortir. Des 
evenemens inattendus m'impoſent la 
plus cruelle loi. Pardonnez ſi fa, par 
reſpect pour vous, Pair de dèraiſonner; 
quittons nous ». Puis il ajouta, en 
elevant la voix afin d tre entendu de 
M. Banin : « Dites, je vous prie, A 
Madame la Comtetle queje laremercie 
de fon attention. Je .conviens qu'elle 


nvavoit ordonne d aller lui parler en | 
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rentrant; mais Petols.... trop incotn- 


mode pour me preſenter. Je corpre 
que cela ne ſera rien, & des que je 
ſeraileve, je ne manquerai pas d'avoir 
Fhonncur de paſſer chez elle . 

En la congediant ainſi, comme ft 
elle eüt été Victoire, il la ſupplioit 
des yeux avec toute Pardeur & toute 
la ſoumiſſion imaginables de ſe retiter, 
de n'imputer qu'à la plus abſolue ne- 
ceſſitè des procedes fi extraotdinaires. 
Cet obſtacle imprevu , incomprehen- 
fible fruſtroit les tendres deſirs, bleſſoit 
amour propre, & excitoit la colere 


d une femme paſſionnee , vaine & im- 


perieuſe autant que belle. Son parti 
eſt pris, elle veut pouſſer les choſes 
auſſi loin que *elles pourront aller, &, 

pour uſer de ſes expreſſi ions, finir une 


| bonne fois. Elle entre, Poe ſon bou- 
geoir ſur la table, & dit dum ton 


reſolu: « ou vous me ſuivrez, ou je 


| refterai , ou il arrivera certainement 


de malheur *. 


DE SAINT-MERAN. 135 
Faint Meran dEſorients crut d'a- 
hoo que puiſque M. Banin ravoit | 
entendue & vue, le rideau n'etant pas 
bien ferms, il falloit qu'au moins elle 
ignorat qu'elle eüt été apercue. Af- 
ſure de la diſcretion de ſon Gouverneur, 
il penſa que cette ignorance laiſferoit 
2 Madame de Monpal la certitude 
que rien ne tranſpireroit. Il admiroit 
qu'elle ne temoignat aucune envie, 
nulle curioſitè de verifier fur le champ 
les motifs d'une conduite ſi incongrue, 
qu'elle 1/en | concfir pas meme le 
moindre foupgon ; & il ne voyoit, ne 
redoutoit que Textremite, affreuſe , 
epouvantable* pour lui, de devoir 
avouer qu'il avoit repris le joug, qu'il 
voir remis ſous la fErule : cette idee 
le faiſoir fremir. 3 
Je vous conjure, dit- i A la belle : 
Comteſſe, par tour ce que vous avez | 
de ptus cher au monde, par votre 
bonheur pour lequel je donnerois ma 
vie , de differer juſqu au jour cette 
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.explication.  Germeuil ! ah_, Ger- 
meuil, rEpondit-elle avec des regards 
J PPE de deſir & de courroux 
devois - je m attendre à ce comble 
Cindigoite? ? 


» Ah, Madame! fi v vous ſcaviez 
quel motif m 'oblige a cette eſerve, 


combien il ſeroit dangereux de pro- 
longer plus long-tems une converſation 


qui... ſi on Pentendoit...— ſi vous n'avez 


cache perſonne ici, nous ſommes ſeuls, 
que craignez- vous tant? fermez vos 
portes, paſſons dans la chambre de 
Victoire, mon appartement eſt bien 


fermE , qui voulez - vous qui nous 
ſoupgonne... Quelles nouvelles frayeurs 


avez- vous donc? 


„ Moi, des frayeurs ! Vous cefſerez 


de men — — reprit Germeuil en 
couvrant d'une grande apparence de 
zele le projet / 3 dernier expedient 
qu'ilpiit tenter dans ſa poſition critique, 
Je ne vous demande qu'un inſtant... 


& je me rends 2 vos ordres. Devancez- 
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moi ſeulement de quelques pas, je 


vous joins en un clin d'œil; de grace. 
— Quelle fareur de m'econduire ,' & 


de m'impoſer ſilence! Tout cecin'eſt 
pas naturel & me devient ſuſpect. & il 


ctoit vrai. , fi quel que objet prefere 
pouvoit s enorgueillir de mes nde 
& de vos refus... » 

Tvre de jalouſie, hors d'elle-meme , 
elle court. à Valcove, quelqu'un Sy 


remue : — Quel aveuglement Etoit 


le mien je ſuis joute, trahie... Eſt- 


ce Sophie? eſt-ce Victoire ?... Dans 
ma rage... 0 ciel! Monſieur Banin » ! 


& les deux mains Elevees en Fair, 


elle ſe dètourne & tombe le 8 ſur 


le lit. 


Qui, Wants, dit le Semeernebr 


qui a trop de penſees à- la- fois pour 


en exprimer une avec clarte ; oui, 


Madame; & c'eſt... bien malgré moi... 
que c'eſt moi. Taurois donne bonne 


choſe que Peleve & le Gouverneur 


euſſent ẽtè à cent lieues de la chambre 
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de Victoire. Ne me ſcachez pas man- 
vais -gre ſi j'oſe me prevaloir des 
avantages de ma ſituation , je ne le 
ai point cherchẽs. Souffrez que je vous 
propoſe un traite de paix qui vous 
conviendra vraiſemblablement. Je 
m'engage, fur mon honneur , à ne 


rien dire de ce que je viens d'entendre, 


ſi vous me promettez de ne plus me 
| Feparer de M. de Saint-Méran, &. de 
lui laiſſer toute liberte de recevoir & 
de. ſuivre mes conſeils Re ar areivee 
de ſon Tuteur. © "IL 

„ Ah, ah, ah, ah! mon pauvre M. 
Banin! ! edptiqns la Comteſſeen'Eclatant 
de rire. C'eſt à des conditions ſi rai- 
ſonnables, ſi juſtes, que vous voudrer 
bien ne rien dire > perſonne d'une 


ſcene Jouee entre Germeuil & moi. 


pour nous moquer de vous? 

»— Ruſe perdue , Madame; & 
vous auriez grand tort de railler aink 
tout autre que moi. Notre marché 
tient- il? y accedez-vous ? En y refle- 


r 
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fanterie eſt un peu forte, & qua 
vous prendre au mot, je ſuis encore 
fort accommodant. 

„ Soit, M. Banin ; je vous crois 
un galant- homme. — C'eſt felon le 
ſens qu'on y attache. — Un parfait 
honnete - homme. — Je me pique de 
etre. Eh bien ! notre pacte eſt ſigns, 


dit la Comteſſe en faiſant de neceſlite_ 


vertu. Vous diſpoſerez de votre élève 
comme il vous plaira, ou comme vous 
pourrez, je m'engage A n'y apporter 
aucun obſtacle ; & vous ne ſoufflerez 
pas le mot au ſujet de ma plaiſanterie 
que je reconnois effectivement avoir 
etè un peu forte. Donnez- moi votre 


parole. 


, »— De tout mon cœur. — Vaime 
les promeſſes du cœur. Votre procede 
loyal & Pair de franchiſe & de ſatiſ- 
faction dont vous Vaccompagrez, me 
font revenir d'une prevention que je 
me veux beaucoup de mal d'avoir 


chiſſant, vous conviendrez que la plai- 


* 


9 


. 


— 


To 1 K con 


| conęue avec tant de legerets & dun 


examen. Ceei eſt une experience mo. 
rale bien importante pour toute nn 
vie, & qui me prouve quels ſont les 


droits de la vertu. Je vous ſoutiendrai 
dans votre carrière; nous confererons 


ſouvent enſemble ſur les moyens de 

faire profiter le plus poſſible Germeuil 
de votre ſociete, en concourant 2 vous 
donner aupres de nos amis une con- 


| fideration que vous ore on ne 

peut pas mieux », 

| Germeuil ne ſcachant trop que ce con- 

 clure de leurs politeſſes muruelles , 
n'adoptoir aucune opinion, ſuſpendoit 

ſon jugement, Evitoit de paroitre ou 

_ croire ou meme douter , de peur que 


tout cela n'&tant qu'un ſubterfuge ou 
un perſiflage de Madame de Monpal, 


il ne ſe trouvät avoir ſerieuſement 


fait Vimbecille. La Comteſſe ſe retira, 


M. Banin pouſſa les vexroux, Saint- 


Meran & lui Sentretinrent encore 
quelque tems avec la plus parfaite in- 


dans ſa chambre. 


Celle de M. Banin wayant pas de | 
volets, lorſqu'il mir Vetouffoir ſur ſa 
bougle, il apergut les rayons naiſſans 6 
du jour qui chaſſoient les tEnebres de - 
la nuit, II ouvrit la porte de com- 
munication, repaſſa chez Germeuii 
dont les . appeſanties & les 
ſens fatigues ſuccomboient au ſommeil 
en depit de ſa raiſon & de fa conſ- 
cience , des rEflexions de Pune & des 
cmd de l'autre qui n'ttoient dem 
preſque plus que des ſonges ; Lau- 

» rore aux doigts de roſe & aux cheveun 
» Gor , lui dit - il en Grec, va bientot 
» ramener les heures laborieuſes: que 
peut valoir la journse de Pinſenſs 


v qui a diſſipè en folies les momens 
» oh. il auroit di dormir ? » & il 


fut ſe coucher plus content de lui· meme F 

qu'il ne l'eüt été si n'avoit pas eu 

cette. occaſion de parler Gre. 
Vers les on * il toit E 4 a 2 
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telligence , & ils ſe coucherent chacun | 


„ _ 
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| coiffs, chaufle, Hhabills, & lifoit les 
Offices de Coons 32 A avoit tou- 


jours quelque bon Auteur dans ſa 
poche, comme quelque: ſentence fur 


es levres. 


Pour Germeuil , des eſprits trop 
agites, un ſang trop ardent, en abre- 
geant ſon repos , redoubloient en lui 
te funeſte beſoin de les agiter & de 


les enflammer davantage: c'eſt ainſi 


qu'un mal en cauſe communement 


_ plus grand. 


Ayant paſle ſa dre, 
x avoit été ouvrir un de ſes volets, 
& machinalement auſſi les verroux de 
la porte du cots de Victoire; enſuite 


revenu à ſon lit, il s'y Etoit Erendu 
fans ſe recoucher, & s' rouloit avec 
nonckalance pour y lire plus commo- 
' dement. un ouvrage moderne de la 
 bibliotheque de Madame de Monpal. 


C' ctoit un livre delicieux meme au tou- 


cher, car le bon -· goũt en avoit ſatine le 
papier comme le ſtyle; charmante pro- 
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duction d'un genie brillant & libre qui 


raiſonnoit en épigrammes, analyſoĩt 
zrec des pointes, prouvoit ce qu'il 
vouloit par des ſaillies, & en aſpirant 
) peindre la verite , lad donnoit un 
ſourire ſardonique , des regards obli- 
ques & laſcifs, le front de Pimpu- 


dence , & la molle attitude de la ſen- 


ſualite ,, afin d'attirer le ſuffrage d'un 
plus grand nombre d' amateurs à ce 
portrait de fantaiſie. 

Saulnier vint dire à M. Banin que 
la Comteſſe le prioit tres inſtamment 
de ſe rendre chez elle. Le Gouverneur, 
rien de ſi naturel, ſe promet de cette 
invitation qui le flatte, autant de bien 
qu'il Etoit rèſultẽ de mal de lexcluſion 
qui Tavoĩt mortifie ; il ſuit auſſitòt ce 
Domeſtique, Celui-ci l annonce avec 
empreſſement & le rejoint en lui diſant 
d'un ton d'eſtime qui n'etoit - guère 
familier aux gens de PHotel :.« ayez 
la bonté d'attendre un inſtant dans 
le ſalon; Madame eft charmee de 


ae 


we LE Co MTI 


ne vous avoir pas manqué; ne vou 


lant voir que vous, elle a ordonne 
que perſonne n' entre & que je vous 
introduiſe des qu'elle ſonnera ». 


\ * Germeuil parcouroit, ou plut6t il 


devoroit des yeux d'une imagination 
de dix-huit ans, ce que M. Banin 


auroit appele les impoſtures & une phi- 


loſophie homicide , les obſcenitès qui en- 
luminent ſes ſophiſmes ; ce que M. de 
la Bractèole & compagnie appelent 
dans le boudoir de nos belles ſca- 
vantes: les formes originales de la nature, 
Pattrayante nudite Pune ſugeſſe ſans 
prejuges & ſans voile; & il rendoit 
grace au burin des ſecours qu'en em- 
pruntoit la plume. La porte qui re- 
pond au paſſage Souvre : « Banin 
m'attend , dit la Comteſſe; le tour eſt 
unique, impayable. Que ne renfermiez- 
vous ici le vieux pedanit cette nuit; 
il eũt moraliſẽ & peſts tout à ſon aiſe 
contre Victoiĩre, je wWaurois pas eu 
le plus cruel dẽmenti.., Mais vous avez 
ſouffert 
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| ſouffert autant que moi, & ce ma 


ete qu" une inconſ6quence... faiſons i | 
paix ». | 


L'influence de la philoſophic dene | 


ſur le moral & ſur le phyſique de 
Saint-Meran , les appas qu on alloit lui 
prodiguer, 18. propos, la ſingularite de 


Faventure , Pr ambition de. ſe juſtifier 
des tor ts multiplies de la nuit ſi gene- 
reuſement pardonnes , & d'efficer 
chumiliantes idées de ſervitude; ſa 
reconnoiffance , ſon inexperience, ſes 
nouvelles nahende & ſon age, tout 
le livroit au vertige de la volupté; 
lorſque deux petits coups donnes à 
la premiere porte d'entree , change- 
rent en frayeur ce trouble indefiniſ- 
ſable qui vaut peut = = etre mieux que 
le plaiſir, & qui devroit bien ne pas 
preceder une jouiſſance criminelle. 
Eſt-ce M. Banin qui s impatiente ou 
qui ſoupconne le tour qu'on lui joue? 
Seroit-ce d'Orbeuge, Abbe, le Baron? 


Germeuil weloigneroit point les 1 | 
Th. P. artie. 5 * 
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cheux, quels quiils ſoient, en faiſant 


croire qu'il dort: Tubereuſe peut venir 
annoncer des importuns juſqu'au pied 


du lit de ſon maitre, & saſſurer par 


lui-mẽme fi Fon dort ou fi Pon veille: 
ren empècher en ſe renfermant, c'eſt 
Cn 'expoſer aux malignes conie&ares 
Pune valetaille qui manque rarement 
de rencontrer juſte. 


Tubereuſe entre, le volet ouvert 


lui dit que Germeuil eſt eveills: il n'y 


a qu'un parti à prendre, Madame de 
Monpal ne pouvant ſortir fans qu'on 


la voye, il faut de toute næceſſite qu elle 


ſe cache ol: elle a, dans la nuit, ſi 
finement trouve M. Banin , au Ae 
dy etre priſe. & de devoir er 


une autre palinodie. 


« Monſieur le Comte, un jęune- 


homme » qui a les plus beaux che- 


veux du monde, & une mine ſi douce, 
fi jolie, ſi mignarde.... — Acheve donc, 
Maraud. — Monſieur , reprend Tube- 
reuſe , ce jeune homme veut yous 


©... 
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parler d'une affaire très- importante. 
— Que perſonne n'approche; je pre- 

tends Etre ſeul, abſolument ſeul. 
Sortez, — Il frappoit d& quand j'ai 

pu le joindre; il s'inſinue avec une 

facilits extreme, Etonnante ; il m'a 
ſuivi, priè, coal, enjols, precede... 
le voici, je me ſauve a. 

Bon jour, Monſieur de Saint-Meran, 
dit ce jeune-homme en s aſſeyant ſans 
fagons ſur le bord du lit du core op- 
poſe A celui où le rideau & Tobſcu- 
rite cachoient Madame de Monpal 
qui auroit mieux aime s'ennuyer avec” 0 * 
M. Banin, que de reſter la & de woſer - 
ni ſe remuer, by reſpirer; que de voir 
ſon honneur, ſ fa reputation de decence 
prets > gandantir Sil lui prenoit une 
envie de touſſer ou d'eternuer. 

« Qui Etes - vous, demanda Ger- 
meuil à rinconnu qui en uſoit ſi cava- 
lierement avec lui? Mais, pourſuivit- 

: il en le regardant avec plus d'attention, 
je crois: eſt-il h ? — Vous me 
3 e 
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reconnoiſſez enfin? —< Très. certaine- 
ment, mon cher ami, repond Ger- 
meuil fans trop peſer les conſẽquences 
d'une feinte fi peu reflechie, & en 
appliquant un doigt ſur ſa bouche pour 
richer d'obtenir , à l'aide de ce ſigne 
expreſſif , une diſcretion qui ne com- 
promit ni luf, ni la perſonne, ni la 
Comteſſe de Monpal. Puis il dit auſſi 
bas que jamais on ait parle : les murs 
ont des oreilles ici, je ne ſuis point 
chez moi, les cloiſons font fort minces; 
exptimez- vous de maniere qu'on ne 
vous devine pas. Quel motif vous amè- 
ne, reprit-il enſuite fans contraindre 
„„ 

» Avez-vous vu Banin , Cit Eugenie, 
car c*Etoit elle? — Eh! oui, morbleu ! 
je Pai vu, au moment ou je m'y atten- 
dois le moins. — Il vous aura tout 
raconte. — Eft - il homme à omettre 
une ſyllabe ? — Vous eres donc au fait. 

On vous cherche, on jeite feu & 
flamme; on veut immoler un rival... 


— 
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un rival heureux... Vous ſcavez com- 


bien peu, pour ce qui vous concerne, 
vous meritez cette qualification. Ce 
n'eſt certainement pas votre faute fi, 


dans un tranſport de jalouſie, on * 


juge indigne de vivre. 


» Vous me raillez? — Non, f je viens _ 


vous dire de vous tenir fur vos 
- gardes , de ne point aller ſeul le ſoir, 
Cetre toujours bien arme. Quant a 
lui, ce ſera de bonne guerre, & par 
des voies honnëtes; mais ds vils ſubal - 


ternes pourroĩent croire faire leur cour 


par quelque mauvais procede: il y a 
des gens fi bas aupres des Grands! 


je brilois de vous avertir. Ah, Ger- 
meuil! Germeuil! jamais vous raurez 
la millième partie de la tendreſſe que 


vous inſpirez „. 
Ces mots & le ſon touchant de fa 


voix qui les prononca , penetrèrent 
juſqu'au fond du cœur de Madame 
de Monpal , y frappèrent douloureuſe- 
ment cette portion exceſſivement ſens 
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ſible du cœur d'une femme que bleſſe 


meme la moindre poſſibilitè du bon- 
heur d'une rivale ſuppliante. La Com- 


mode, le loiſir de ſe convaincre d'une 
utile verite , que les paſſions dereglees 
donnent plus de tourment qu'elles ne 
Ik promettent de f&licite. Quelle belle oc- 


caſion cette jeune Dame avoir It de de- 
venir raiſonnable & ſage, sil n' eùt pas 


fallu etre d'avance ſage & raiſonnable 


pour profiter d une ſi heureuſe occaſion! 
Saint-Meran ne répondant pas aſſez 
pertinemment, au gre d'Eugénie, i 
Pexclamation à laquelle Vamour avoit 


; joint toute  I'eloquence des yeux & 
du gefte : « parle-moi avec franchiſe , 
lui dit-elle en s'oubliant; aimerois-tu 
*»-. quelqu'autre que moi? celle qui plait 

a tous les charmes du monde; je ne 
ferois aucune comparaiſon. Qu'eſt-ce 


loges? Elle a beaucoup de repuration : 
7 eſt-tu pris? ſois ſincere, 


teſſe eut bien, dans fa retraite incom- 


que la femme de qualite chez qui tu 
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2 Elle eſt mariee. — Qu'i importe ? 
au contraire 3. Ceſt ſouvent un attrait 
de plus. — Ceſt une raiſon pour elle 
de ne pas donner d'eſperance. — Quelle 
ſottiſe me débites-tu làa ? — Puiſque tu 


as entendu parler d'elle, tu dois ſęa- 


voir qu'elle jouit de la plus haute 


eſtime, & que peu de Dames de ſon 


rang regalent en vertu. — Quel eſt 5 
donc ſon ſecret? C'eſt 6 Bd don 
que je lui envie. Si elle vouloit Etre ; 


aimee de toi... eſt - il poſſible qu'une 
femme ne le veuille pas l., ce ne ſeroit 


plus un amour que le tien, ce ſeroit 


une frenef12 ; elle regneroit en ſouve- 
raine ſur toutes tes facultes, Comme 
elle ſavoureroit le delice de t᷑abſorber, 
de te poſſẽder tout entier ! je mourrois 
de déſeſpoir fi je m'arrétois à ces 
penſees. D'Orbeuge m'a ſoutenu qu'il 
nen Etoit rien: en me trompant, il 


me conſoloit. N'eſt- il pas auſſi RI 


d'une veuve ? 


2 Pour celle· la " ou elle ſe croĩt 
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totalement oublice , ou efle ſs vante. 


— Il y a bien de quoi, fans te flatter. 


Banin m'a dit quelques mots de So- 
phie de Clerny. Je ſuis fort aife de 
vinformer, au cas que tu en tiennes 
pour elle, que fe Chevalier viſe à he- 
pouſer.— P'Orbeuge , le mari de 
Sophie? — Sous peu de jours; je le 


| frais de bonne part. — II eft detefts 


de fa mere. — Ce ne ſera pas la mere 
qu'il Epouſera. — La fille Pabhorre. — 
Ceft-i! une raiſon cantre le mariage ? 
Elles maltraitent actuellement d'Or- 
beuge, parce que Pune lui impure la 
petite malice des beaux coufins , & 
parce que toutes les deux ont appris 
hier qu'il a Roſalie; mais il eſt plus 
adroĩt qu*imprudent, & fa fervente 
adoration pour une riche dot le fera 


triompher de ces obſtacles & de ſes 


propres inconſequences. 
„Il mapriſe Sophie. — Lor eſt 


toujours très- eſtimable pour le Che- 


valier.- Il m'ena confie de ces choſes... 
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— S'il ta menti, c'eſt preuve qu'il re 
craint.— Mais Sala m'ont affure... 


— ils s'entendoient avec lui. — Quelle 


_ obſtination! Paivu, de mes yeux, vu. 
— En fait de Demoiſelles de cet age, 


ſuader?...—Moi! rien, oh! non, rien, 
finon que je ſuis... une fille perdue. 
O ciel! pour qui ai - je tout ſacrific! 


ces paroles. Le Germeuil d' aujourd'huĩ 
peut - il etre fi different du Germevit 


tant de fang-froid! Tu m'tchappes ; 


me ſont Etrangères. Aucun objet ne 6 
te ramene à mot z ruſcais tout, hormis 
ee que je te demande; & ne eps 
dant qua 'regret , tu plaindrois un 
mot obligeant qui ne Kay _ p_- 
Eugenie... p>. £5: | 


diſtraction dans le paſſage, fatiguce 
v 5 


ce qu'on voit ft clairement n'eſt" pas 
vrai..— Quot! tu voudrois me per- 
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d'hier > Tu m'coutes & prefent avec 


tu te perds dans ces difcuffions qui 


Taquine, qu A. avoit end par 
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de gemir inutilement aupres de 1a 2 
porte qui la ſeparoitde ſes petits, vint 
grater & japper à celle de la chambre 
on elle ſentoĩt qu'6toit ſa maitreſſe. 
« Eſt - ce ton chien qui voudroit 
entrer, dit Eugenie à Saint - Meran ? 
Donne- le - moi & viens le careſſer 
quelquefois. — C'eft la petite chienne 
de Madame de Monpal, reprit Ger- 
meuil qui trembloit qu Eugenie ral 
; chercher Vanimal comme lui appar- 
tenant d&jA , & qu'en aboyant ou 
en furetant dans tous les coins , il ne 
forcftla belle priſonniere à ſe montrer, 
je pars; que ne me prevenois - tu 
| Cabord? Mais ton projet d'etre ſeul, 
la frayeur que Ca cauſte ma preſence, 
cet embarras que tu ne peux vaincre, 
m'annoncoient aſſez que j'etois de trop 
ici. Les grandes Dames ſi decentes, 
ſi vertueuſes, ſont vindicatives: J ad- 
mire qu on ne ait pas fait chaſſer 
par des laquais. | 


»Tu es dans lerreur , rspliqua 
* * 


iy 
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Saint-Meran deſole de ravoir pas eu 
la preſence d'eſprit de nommer Vic- 


' toire au lieu de la Comtefle. — II eſt 
vrai; j ai tort, Si nous logions enſemble 


& que mon chien etit ſi bien appris 
le chemin de ta chambre, que pour- 
roit-on en conclure? Avant qu'on ne 


m'eüt dit ton nom, je t'appelois, en 


riant, le zèbre de Madame de Monpal. 
Il me paroit que ce n'eſt pas un titre 
ſimplement honoraire. Je me ſauve. 


Il ne tiendra qua toi que je ſois bientdr 


deſabuſte v. Elle partit en lui laiſſant 
un Billet qu'il cacha bien vite. 
Ceux qui voudroient que Germeuil 


agit davantage , nauroient pas une 
idée exacte de fa ſituation & de ſon 


caractère: c'eſt pendant cette inaction 
exterieure que Pame de ce jeune- 


homme travailloit le plus utilement 


ſur elle- meme. II reſultoit pour lui 
des rapprochemens & des comparai- 


- ſons qu'il Etoit alors à portée de faire, 
une eſpece d'i inſtruction pratique à 


G 6 
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laquelle le jugement plus exerce adap- 
toit tous ſes preceptes: de theorie, _ 
La Comteſſe, dans Ferar violent & 
vraiment horrible ot elle toit, ne put 
que dire: « Saint-Meran , qui eſt- ce? 
Ne m'en impoſez pas, qui eſt-ce } — 
Eugenie, la couſine de M. Banin, — 
Eugenie! ſa couſine, une fille „! Elle 
Etoit toute honteuſe d'avoir "&te ainſi 
devinèe par une perſonne de cette 
claſſe. « Si je ai bien compriſe, elle 
vous annoneoit quelque danger, quel 
que ennemi: vous ne me quitteres 
plus. Le Comte arrive inceſſamment, 
ill arrangera cela. N'allez pas debuter 
dans le monde par un duel pour une 
fille. Cette maudite Taquine crie en- 
core plus depuis qu'elle nventend ; 
Victoire va revenir d'une commiſſion 
dont je Pai chargee ; je erois qu'on 
monte chez vous. . Sera-r-it ẽternel- 
lement impoſſible de ſe parler? Voyez, 
mon cher ami, quelles gens ce ſont - 
que ces Banins & leurs couſines. Cette 
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Eugenie eſt ſans doute la connoiſſance 
qu'il étoit fi empreſſe de vous pro- 
curer par fa lettre de trois lignes od 
vous lütes toute la page... On vient. 


Je vais ticher d'emmuſeler cet ours ww. 


Elle rentre dans ſon appartement. 


A peine avoit- elle ferme la porte, 


que d'Orbeuge & Tubereufe en repe- 


tant l'un: / ai mes entrees, & autre, 
Monſieur neſt pas viſible , arrivent en- 


ſemble au pied du lit de Germeuil 
qui tiſoit le Billet od Thereſe n'avoit 


ECrit que fa nouvelle adreſſe. 
Que de peines pour obreae Phon- 


neur de vous parler, dit le Chevalier, 
quand ils furent ſeuls! on doit vous 
prendre d' aſſaut. La Comteſſe ne recoiit 
perſonne, le ſieur Banin ſe morfond 
en attendant une audience, & vous 


eres en affaire... Avouez que le hazard 
combine fingulicrement les choſes. 


Nous nous ſommes manques cette 


nuit de cinq minutes. Si vous aviez 
patients i ce wans-lk , comme vous vous 


. 
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ſeriezamuſe ! au ſortir de chez Poncle ; 
a qui il a fallu pres de trois mortelles 
heures pour me leguer douze mille 
francs de rente qu'il ne me làchera 
peut · Etre pas de quinze jours, je nai 
ſeu ou vous prendre. Jai cru que Abbe 
m'avoiĩt devance , vous avoit enlevt: 
point du tout, ſa douairiere ne finit 
jamais, il reſt venu que fort tard 
dans le cercle oh Ps: a PHer- 
mitage. 

» Nous y avons fait e ee 
folies, la veuve y a été celeſie. Ah, 
mon cher! Gentil Bernard. avoit dien 
raiſon: r 
Dun deuil frivole carte le nuage, 

Et glane au champ du tranquille veuvage. 
Ne nous a-t-il pas pris la fantaiſie de 
jouer impromptu la Matroned*Epheſe 
avec tous ſes agrẽmens? ſans canevas, 
le moment inſpiroit, une penſèe, un 
geſte, un lazi, un caprice, un deſir 
en amenoient d'autres; je . "ai vu de 
ma vie une auſſi jolie Extravagance, 
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Qui auroit imagine que vous fuſſiez | 
venu yous coucher & lire? 2 

„ Oui, dit Germeuil en ſoupirant ; 8 
dormir & lire. 
8 Vous avez etẽ ponctuel au rendez- 
vous; aviez vous jamais oui parler d'un 
ſemblable deſordre, pourſuivit d Or- 
beuge? Chacun a vole, pillé. . jy 
perds.... Ceſt enorme. Et Eugeénie 
dicampee de chez elle, eſt encore 
diſparue de Hotel garni od ſes gens 
m'avoient appris qu'elle s toit reEfugice. | 
Si toutes ces viciſſitudes ne me coù- 
toient des ſommes, pen rirois volon- 
tiers: cela rompt la monotonie de 
Fexiſtence, 


Lennui naquit de 7 uniformith. 


Rienn'eſt plus neceſſaire qu'un peu de 
bouleverſement. Mais je me ruine, je 
ſuis rẽduit à chercher aujourd'hui de 
Pargent ſur le teſtament de TVoncle , 
& Eugenie m'avoit promis le ſucces 
de certaine affaire qui auroir remontè 
ma Chevalerie, Ne pourrions - nous 


160 1E Cour E 

point deterrer cette Lais amoureuſe; 
la remettre ſur la voie, Paider a re- 
nouer avec ce jeune Seigneur qu'elle 
plante là comme une ętourdie pour 
quelque blanc bec qui ne la conduira 
pProbable ment qu'a manger ce qu'elle 
a gagne? Je vais vous e mon 
| idee. | 3 
» La petite ſotte que je eroyois tenir, 
fon mart devant Eire empriſonnéè ce 
matin, a eu le ſecret de faire de ror; 
toutes les femmes en font ici plus ou 
moins. Ils ont pays leurs dettes, c'eſt 
a recommencer. Vous ſęaurez qu'elle 
eſt feur d' Eugenie; ainſt Tune peut 
aider à ravoir autre. Ma eruelle eſt 
alle ſe loger je ne ſcais od ; il eſt clair 
que c'eſt peur fe rapprocher du bie n- 
faiteur, & Fon dira que c'eſt afin 
| d'eviter ma pourſuite; cette vieille 
ſupercherie eft dans Pordre ; mais elle 
nous deforientoit fi je navois dEcou- 
vert que Banin, votre Gouverneur, eſt 
Tami de la maiſon; vous m'entendez: 
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4 well y a plus. Comment doncꝰ 


vous auroit - il fait des confidences ? 


— Helas! Jai dit PEcouter pendant 
toute la nuit. Eh bien? —Non-ſeule- 
ment il eſt VYami de la maiſon, ce qui 
ne me ſemble pas auſſi platſinr qua 
vous, mais encore il eſt parent... — 
Parent ? — Couſin germain d' Eugenie 


& de votre Cecile. Vous m entendez, 


a votre tour? N | 
v Nous nous ſommes moques de 


cet homme. la! quelle horreur! hatons- 


nous de le voir, de le flatter, de Pa- 
madouer. II fut lui dire, lui jurer, 
ui prouver quiil eſt charmant. Je veux 
que des demain il nous adore. 
Ou il eſt aime celui qui rend aimable ! 
Rappelez-le, careſſons- le 2 penvi. 
Dans quel galetas S'eſt- il refugis depuis 
qu'il ne loge plus ici? S'il ne monte 
pas chez vous en ſortant de Vappar- 
tement de la Comteſſe, nous irons 
le chercher dans quelque taudis qu'il 
ſe ſoit fourre; vous entamerez le 


ay 
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propos „vous m'aurez convaincu de 
ſon. mérite, je lui demanderai très- 
humblement pardon de Pavoir pris 
pour un Tapiſſier du faubourg Saint 


Antoine, nous exalterons la vertu & 


le genie modettes: il nous trouvera 
une juſteſſe d'eſpric, une nobleſſe 
Came admirables , tandis que ſous ſes 

auſpices & ſur un autre ton nous 
ferons chanter nos louanges aux belles 
couſines. A quelle heure & pourquoi 


eſt- il venu cette nuit conferer avec 


vous? 

vol toit ici 2 je ſuis entre; 
ſon intention a été de m'inſtruire d'un 
fair qu'il eſt bon que vous ſcachiez. 


— Voyons. - Ceſt par amour pour 


moi qu Eugenie Yeſt attirèe la colere 
du Seigneur dont elle vous avoit 
promis la protection. Je vous le 
confie ſans la moindre vanité, & je 
ſuis trè es- peine d' etre la cauſe d'un 
&vEenement qui vous nuit. — Cela eſt- 
il bien ſir? — Eugenie elle · meme eſt 
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venue dans ma chambre me le pro- - 
- Bf tefler en pleurant & m'a laifle fon 
. fl adreſſe que voicl. 
: „- Que je vous embraſſe! rue 
lien que celui de notre amitié! de la 
| I prudence & nous allons à tout . à 
J tout. Je Pavois preſſenti : ; mais votre 
; Wl tiedeur dEtruiſoit mes eſpérances. 
5 MW Commencons par ne nous rien cacher. 
s cait-on qu*Eugenie eſt venue ici? 
i Non, elle &toit dEguiſte en homme. 
e ne garantirois cependant pas qu'on 
nait eu aucun ſoupcon. Mais voici 
Je principal motif de fa viſite & de 
celle de M. Banin. Celui qui me prend 
. pour ſon rival, ne reſpire que ven- 
r geance , en veut à mes jours. 5 
e » — Soyez bien tranquille; nous 
t © ticerons un bon parti de cette affaire: 
e car c'en eſt une très- importante, & 
e 
n 


as 


dans laquelle il n'y a qu'une ſeule 
marche à ſuivre. J'oſe dire que vous 


. etes heureux de m'avoir pour guide. 
ſt Ne e difficile & Veſſentiel ſont de diſ- 


wy Ln Conte. 
© cerner d'abord la bonne voie, ce qui 
- ſuppoſe une grande ee du 
monde. Repoſez - vous ſur moi de; 
ſuites que cela peut avoir. — Je na 
point de crainte; ſi Von m'attaque 
ce ſera ouvertement, nous nous bat: 
trons, ſans doute, à armes Cpales, 
y a-t-il rien là qui doive m'intimidet 
» Vous n'y &etes pas, ft vous 
 croyez qu'il ne s'agiſſe que de ſe 
battre. Le premier ſpadaſſin peut en 
faire autant. Vos idées vont encore 
terre i terre; vous vous abimerie: 
ſans moi. N'avez-vous pas un nom, 
un rang, une reputation à ſoutenir! 
Abandonnez vous aux conſeils de mon 
experience. Vous allez prendre un yol 
digne de vous, deployer de brillantes 
alles; nos jeunes avantageux ſeront 
Eclipſes, aterr&s , nos femmes ſeront 
dans lextaſe, elles raffoleront de vous 
Vos qualites performeties' & un parell 
debut, feront une ſenſation... a durer 
cent ans. Il n'y aura plus de Belles 
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que pour vous. De Ia prudence, & 
vous vous couvrez de gloire. 

„De gloire, reprit Germeuil? 
comme vous. — Qu'enrendez - vous 
par- la? comme moi? — Vous ne ſoup» 
connez peut- tre pas qu'on vous de- 
teſte. — Quelque acces de jalouſie. 
— Vous excuſerez ma franchiſe.— 
Ven ſuis ravi , penetre. C'eſt me traiter 
en ami. Je vous paye bien de retour. 
Que la bonne-foi ſoit la baſe de notre 
nviolable attachement. Ne devons- 
nous pas penſer tout haut l'un avec 
autre? Eh bien! quel eſt lVindividu 
neplige, d'humeur recalcitrante, ou 
mal conforms, qui m'honore de fa 
haine? | 

» — Puiſque vous m'*enhardiſſez \ 
des confidences.., — Ceſse-je de vous 
en faire, & de toute nature? — Je 
vous rapporterai, ſous le ſceau du 
ſecret... — Vous pouvez y compter, 
= quelques mots d'une converſation 


entre Sophie & Madame de Clerny. 
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Ah! je voudrois bien n' avoir pas Ecoute 
aux portes. Quel enfantillage! Sca- 
chez, mon cher Saint-Meran, qu'on 
n'a de bonheur a eſpeErer dans la ſo- 
ciere des femmes, que lorſquꝰ on ef 
parvenua ne pas plus s'affecter de leurs 
injures que du babil d'un perroquet. 
Racontez-moi tout bravement. 

„ — D'abord Sophie s'eſt Ecrice Ml 
que Petois un monfire, - Vous? | 
« Oui, lui a rEpondw ſa mere, Cet 
„ le digne emule de d'Orbeuge que, f 
„ pour mon malheur, je n'ai juſte-if © 
„ ment apprecis qwaujourd'hui », 0 
— N'y a-t-il que cela? — Tout d 
» promet en Germeuil un homme pl 
„ auſſi deteſtable », — Eſt-ce Sophie II“ 
encore? — Non, c'eſt Madame de Pl 
Clerny. « Qu'il eſt. affreux, a- t- elle I l 
„ ajouté, de n'oſer rompre avec cer: 
„ taines gens! on vous berce de l'el- 
v poir de ſervices qu'on ne vous rend 
„ jamais; vous comptez ſur des pro- 
'= meſſes; vous craignez des langue 
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» ACErEes ;z vous rEclamez votre bon 
» neur de miſerables qui n'en eurent 
„jamais, & qui vous font acheter 
» leur infamie ». — Etes- vous au bout 
du rouleau? — Nen avons- nous pas 
Mex pour notre compte? 
v» — Ah, ah, ah! votre air ſerieux 
eſt ce qu'on peut imaginer de plus 
riſible. Vous vous accoutumerez aux 
bizarreries de ce ſexe charmant qui 
Ty le ſeroit infiniment moins s'il n'etoir 
* parfois mutin & fantaſque. L'Abbe 
le. dit que c'eſt un inſtrument qui ſe 
deſaccorde des qu'il s amaſſe un peu 
our de pouſſière ſur les touches. Ces eaco- 
me! phonies momentances contribuent à 
hie harmonie generale. Je vais vous ex- 


de pliquer d'abord powrquo! vous eres 
elle un monſtre. rity 

99 » Vos torts, vos crimes, r de 
el. ¶ ne point ſoupirer auprès de ces Dames : 


quoique vous arriviez de Province. 
pro- Elles verroient avec plaiſir qu'on ſou- 
gues pirat, mais ce n pas *. mau 


- 
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Notre intimite qui fait preſumer que 
vous en ſcavez trop pour qu'elles vous 
faſſent leur dupe; vos autres liaiſons, 
la veuve, les prevenances de Madame 
de V****, vos reſpe&s ſoutenus par 
la Comtefſe de Monpal , notre ſouper 
chez Eugenie, quelque indiſcretion au 
ſujet de Paphos, ces mots de jolie 
fermière ou de morceau tout neuf, 
Echappes au Duc; les amateurs du 
neuf ne proſpèrent pas dans le grand 
monde... Et puis je ſoupçonne qu'on 
vous aura découvert au moment ob 
Pon craignoit d'&tre apercue... D'ail 
leurs la maladreſſe du Baron a vrai- 
ſemblablement cafſe la glace en vou- 
lant la nettoyer; vous la trouviez louche, 
il y a fait une belle étoile, il a tout 
dit... C'eſt plus qu'il n'en faut pour 
qu'une femme vous abhorre. 

» Quant à moi, continua d'Or- 
beuge avec cette volubilité de langue 
& cette aſſurance magiſtrale qui lu 
tenoient lieu de raiſon & nen avoient 


he, 
Jut 
ur 


r- 
zue 
Jul 


en! 
ue 


que trop ſouvent les droits ſur des 


| eſprits preoccupes 5 independamment . 


des torts qui nous font oommuns, en 
yoici de perſonnels. Vous aurez appris 
laventure des beaux couſins? Comme 
on la conte. — C'eſt la bien {gavoir. 
Que vous en a-t-on dit? 

„On pretend, dit Germeuil, que 
Madame de Clerny avoit une . 
de- chambre qui lui reſſembloit pour 
la taille, le port & le ſon de la voix, 
& que cette reſſemblance ſervoit 4 
la Dame 2 quelques plaiſanteries noc- 
turnes qui n'ont pas auſſi bien rœuſſi 
qu'elle leſperoit. Deux jeunes-gens, 
qu'on nomme les beaux couſins, fre- 
quentoient alors ſon hotel. La ſou- 
brette leur donna des rendez-vous 
alternativement; chacun eut ſa nuit 
a Tinſęu de autre, & les choſes ſe 
combinerent de telle maniere, que c'E- 


toit toujours la femme- de- chambre 


pour celui qu on recevoit, & toujours 


Madame de Clerny pour celui de la 


V. TOs. It 
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veille & du lendemain. La maitreſſe 
les donne tous les deux à la ſoubrette; 
celle- ci n'en reclame qu'un, encore 
dit- elle que c'eſt par accommodement, 
& chacun deux ſoutient que ce neſt 
— pas lui. : | > £4 

„ Vous ne ſcauriez pas mieux cette 

Hiſtoire quand vous la tiendriez de moi, 
reprit le Chevalier. Eh bien, la femme- 

de- chambre dont il s'agit eſt cette Ro- 

ſalie que vous avez vue au Palais: Royal. 
On apprit hier que je Tavois, la 

maman a pouſls les hauts cris, Sophie 

plus politique, plus fauſſe, a diſſimulé 

ſa rage. Madame de Clerny, dans 

un acces de fureur inventive, a trouvè 

bon de me dire que Roſalie & moi 

nous nous ctions entendus pour pré- 

parer & divulguer ce qu'elle appele 

une calomnie. Je lui prouvois le 
cContraire lorſque vous enträtes; mais 
ſa vanité n'admet aucune de mes 

preuves; jugez ſi ſa raiſon eſt en Cat 

de les peſer. | 
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„= Je ne concois guère, Che- 


valier, comment la vanité de Ma- 
dame de Clerny pouvoit linterefler x 
ctoire ou à ſouhaiter que ce trait de 
chronique ſcandaleuſe ne füt pas une 


calomnie. Ef 

„ — Le terrible argument : ns 
ne concevez guère, mon cher Saint- 
Meran! Gardez-vour bien uſer de 
pareilles formules devant des tEmoins 3 
je ſerois oblige” de vous renier, de 
vous railler; elles ne font tolerables 
que dans notre tète- A- tète. Je vous en 
conjure par notre amitie , par les ſoins 
que je prends de vous, ayez toujours, 
en compagnie, Pair de concevoir des 


le premier mot ces verites elemen- 


taires; ſur- tout, laiſſez la chronique 


ſcandaleuſe aux Bears & à leurs De- 


votes: ne vous ſervez plus de ces 
expreſſions ignobles. Le ſcandale n'eſt 


que pour les ſots ou les hypocrites, 


En verite , vous vous ferien montrer 
au doigt. 
H 2 
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„ Que dCobligations je vous ai ! 
mais n' aurez - vous pas la complaiſance 


d'ajouter à ces avis quelque raiſon qui 


ſoit à ma portee & qui ſupplee a mon 
defaut de penetration ou d'uſage ? 

„ Volontiers, repondit d'Orbeuge 
ſatisfait de la docilitè de Germeuil 


dont le bon-ſens capituloĩt toujours 


a la moindre menace du ridicule. A 
la vogue pres, la Comteſſe de Clerny 


eff mieux que Roſalie; enſuite une 
aventure de ce genre marque, la diſ- 


tingue, lui fait un nom: cela eſt fi 
vrai, que dix belles perſannes , du 
plus rare mérite, m'qnt dit depuis 
qu elles voudroĩent qu'on la leur eùt ſup- 
poſcee pour les tirer de Vobſcurite. Mais 
femme irritee calcule· elle ? raiſonne- 
t-elle ? la colere les ramęne en pro- 


Vince ; quand elles s emportent, elles 


ſont toutes de petites Bourgeoiſes. Vous 
permettez-yous la plus legere, la plus 
courte diſtraction ? tout eſt horrible, 


manſtrueux, ſcandalens, & vous Eres 


„ EET 00: 
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coupable de tour. Je paſſe ces abſur- 
dites a une Sophie qui en eſt encore 


à rever que des faveurs ſont des liens 


indiſſolubles. 
„ Oſerai- je vous obſerver, dit Ger- 


meuil avec Phelſitation d'un homme 


qui n'eſt pas bien sur de ce qu'il 
avance, que votre conduite & vos 
vues ſont en oppoſition'? — La liberté 
nous donne communement cette ap- 
parence. = Vous recherchez Sophie 


& la quittez pour Rofalie, — Refle- 


chiſſez donc un peu aux circonſtances. 
Sophie me perſecute, na perſonne, 
ne me coũte rien, & exige le ſecret; 
| Roſalie alloit m'echapper , on ſe la 

diſpute, elle eſt d'un prix fou & tout 
Paris eſt dans la confidence, — Je ſcais 
de quelqu'un qui le tient de vous, que 
vous viſez à Epoufer Sophie A cauſe 
de fa riche dot, & vous m'avez fait 
entendre que la mere n'etoit pas a 
ſon aiſe; que ce ſeroit un mauvais 
* — Pour la fortune, les exp6- 
H 3 
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diens de la mere ont pu m'indure 
en erreur; il eſt fort poſſible qu'il 
V ait plus que je nai cru... Au reſte, 
les bruits de mariage viennent de la 
fille; tout ce qui eſt pretexte on Vexa- 
gere. Suis-je interrogé? je ne peur 
que ſourire, & de ſemblables repanſes 
ſignifient ce qu'on veut. Si j'avoĩs eu 
la manie d'epouſer., penſez-vous que 
je nen aurois pas òté gueri par ce 
que vous ſeaven, __ ce que vous 
avez vu? N 
2 Oeſt p objeQion que j'ai be 
à Eugenie : vous ne devineriez jamais 
ſa rẽplique. Pourquoi non? qu'il ny 
a rien de fi faux que ce qu'on voir, 
Le moyen de rencontrer la penſeée 
d'une femme, eſt d' aller auſſi avant 
qu'on peut dans Pabfurde. Elles ne 
parlent pas, elles gazouillent; elles 
courent après nos ide&es & n'ont que 
des ſenſations. Leurs charmes & leuts 
defauts doivent concourir egalement 


à Tam 


amuſement du ſage, en flattant 
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tour à tour ſes penchans & ſa vanite. 

Ceci nous ramène à votre affaire. qui 
me tient au cœur autant que ſi c toit 


* 


moi que cela regard e. 
„Vous Etes d'une bonte... Vous 
vous moquez; je remplis un devoir 
d'ami; j'agis en frere avec vous. Ne 
connoiſſant à fond ni vous - mtme , 
ni les autres, ni les conventioi® taci- 
tes qui ſont comme l'ame de nos 
ſociëtés, vous iriez d'ecueil en écueil 
ſi je ne vous mettois ſur la bonne 
voie; & en la ſuivant alors, vous cour- 
riez encore le riſque d aller ou trop 
lentement ou trop vite ſi je vous reti- 
rois mes conſeils: car il eſt effentiel 
de ſcavoir a chaque inſtant où Von 
eſt. D'abord , vous ne pouvez vous 
_ diſpenſer. Wafficher Eugenie: auſſi pu- 
. common & le * tor qu "ll vous ſera 
» edu file fintple Rage d'une 
intrigue entre nous, a deja cauſe cette 


rumeur qui m'afflige , je me compro- 
H 4 
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mettre bien davantage..—Au contraire} 
& votre affliction eſt une puerilite 
dont je rougirois pour vous ſi quel- 
qu'un nous Ecoutoit. Voici le moment 


Jui doit decider quelle difference il 


ya de vous à Thomme du peuple, 
de vos principes I fes préjugès, de 
votre conduite raifonnee 2 fa routine 
anir*1le ou machinale. Que devien- 
driez- vous? Dans quel cercle ne ſeriez- 
vous pas honni, baffoue, diffamé, 


fi ce ſoupgon nꝰ toit confirm, n'etoit 


des ce ſoir change en une verite , en 
un fait notoire 2 On ſe diroita Toreille, 
aſſez haut nẽanmoins pour que vous 
Tentendiĩez, vous liriez ſur tous les viſa- 
ges: il a eu peur; cela n'a pas de 
caraclore.. & mille autres farcaſmes 
que je vous epargne par delicateſſe. 

» — Vous me faites fremir. Cepen- 
dant ſi je me bats, comme fy ſuis 
re ſolu..— Nꝰaurez-· vous pas cede Eu- 
genie avant de vous battre, fi juf- 
ques- la perſonne ne vous voit avec 


„ A A = 0 
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elle? Vous paſſerez pour avoir cherche 


à detourner les ſuites d'une intrigue 
decouverte, & votre bravourefera celle 
que donne la neceſfite de defendre fa 
vieattaquee. Non, point de ſubterfuge. 
Lobligation d'afficher Eugenie eſt in- 


diſpenſable; ne vous alarmez pas, ce 


ſera, ſi vous voulez, aſſez de huit 


jours. Oh! la decence publique n'eft 
pas exigeante à preſent. Huit jours 


ſeront meme trop s il vous prend envie 
de changer ; mais rien ne vous excu- 
ſeroit de manquer A ce que vous devez 
à uſage, à Popinion , à votre honneur. 
» Je ſuis d'autant plus touchè du 
2 le qui vous dicte ces conſeils, qu'en 
les ſuivant je croiſerois vos deſſeins & 
nuirois à vos eſperances. — Tout gar- 
rangera; vous ne voyez qu'un chainon... 
Seroit-il. genereux de ne donner des 


avis que pour ſon propre intérèt? 


Rendez juſtice a la purete de mes 
motifs & Jaifſez-yous guider. 


. » = Comment ferat) je? cela me jets 
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tera dans des depenſes infinies. — Eh! 
non. Cette fantaiſie aura plus d'eclat 
que de realite; de Vexterieur , de ap- 
pareil... tout reſſert pour une autre, 
Je vais m'occuper fſerieufement des 
moyens; venez un inſtant chez quel- 
qu'un de ma connoiflance ; deux mots 
ſuffiront, je dirigerai ſes [operations 
fans me montrer. l vite un habit, 
& ſortons „. $2--46 62608 
Germeuil, en ſe livrant aux 3 
ſions du Chevalier, efperoit ſe ſouf. 


traire au ridicule, fe debarrafſoit dn 
ſoin penible de deliberer fur des ob- 


jets herifles de difficultes , & ſe mena- 
geoitla vieille excuſe de tous les vices: 
on m'a perſuade , je waurois pas été 


fi loin ft Peuſſe Ecoute mes inclina- 


tions naturelles. II s'habilla, & d'Or» 


beuge & lui allèrent chez homme 


en queſtion. 8 

« Monſieur, voici mon ami le 
Comte de Saint-Meran , qui veut faire 
meubler un appartement, arreter des 


8 
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gens, enfin monter une maiſon pour 


la Demoiſelle Eugenie qu'il ſe pro- 


poſe deentretenir ; cherchez ce qu 11 
faut. Vous recevrez mes avis, & je 
ne paroitrai pas; que tout ſoit ſous 


le nom du Comte. Cela eſt entendu, 
Monſieur le Chevalier; pour quelle 


epoque , sil vous plait? — Pour ce 
ſoir. Le tems eft court, — Vous avez 
des reſſources, & Von aura &gard & 
votre promptitude, lorſqu'il s'agira de 


reconnoitre vos ſervices. L'honneur 


commande; la Choſe preſſe. 


» = Allons , Meſſieurs, puiſqu'il faut 


expedier, cette apres-dinee le local 
ſera trouvè, & nous commencerons 
2 la nuit cloſe. — Point du tout, vous 
acheverez au grand jour, en ne laĩſſant 
ignorer à perſonne que vous rempliſſez 
les ordres de Monſieur le Comte de 
Saint Meran. Qu'\ cinq heures Eu- 
genie ſoit chez elle, qu'elle y ait gens, 


chevaux , voiture, vaiſſelle. Fort 
bien; je ſais au fait: le bail ſera - Ut 
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un mois, de la quinzaine , de l 
ſemaine? - Quiil ne tranſpire aucun 
deſſein de rompre fitdt. — Encore 
mieux; cela ſe comprend aiſement: 
le terme doit Etre indefini z nos me- 
ſures ſeront priſes en conſequence. 
— Oui; travaillez comme pour Peter- 
nite, comme pour un mariage; mais 
en vous expliquant: tant garde, tant 
pays, le mEme accord qu'avec Ro- 
ſalie, & ne nommez que Monſieur. 
J e vous reverrai rantot, 

» Vous nvengagez-la, dit Germeuil 
a d'Orbeuge tandis quiils revenoient 
ſeuls à I'Hotel de Monpal, dans une 
demarche qui me paroit un peu in- 
 conſideree,quelque neceſſaire.que vous 
la ſuppoſiez. — Ah, mon ami! de- 


main, des ce ſoir vous ſerez le ſujet 


de toutes les converſations, on vous 
Elevera juſquꝰ aux nues.. Dites- mor, 
Chevalier; Phomme que nous quit- 


tons, n'eſt-il pas celui qui recondui- 
ſoit Sophie lorſque je Lai vue de ce 
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chargé du meſſage , & la leitre de 
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coin obſcur... vous ſcavez? — Previ- 
ſement , lui- méème. — Je Pai reconnu 
A ſa robe-de-chambre .& à fa facon 
de ſaluer. Il me ſemble que je lui 


ai deja parlé; je crois Pavoir vu en 
habit, en perruque. — Il fait tout ce 
qu'il veut de fa figure, & je Pai mis dans 
un courant d' affaires qui aura pu vous 
en rapprocher. Je crois vous Payoir 


dit, Ceſt bien le cerveau le mieux 


organiſe;,, Montons chez vous, Ecrivez 
a Eugenie. Je vous dicterois ce Billet, 
ſi vous n Etiez tres- capable de le tourner 
plus galamment que moi». 

D orbeuge & Saint-Meran 640 
dans la chambre de celui- ci, ſe rap- 
pelent en folaàtrant les details des Eve- 
nemens de la veille , de la nuit & 
de la matinee , & compoſent vingt 


- Billets plus impertinens les uns que 
les autres. Enfin , & pour derniere 


forme, ils convinrent que ce ſeroit le 
fournifleur ou entrepreneur qui ſeroit 
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creance de ce Miniſtre plenipotens 
Hale fut Pe en ces termes: 
ce eam kugénie, le porteur 
de ces lignes eſt chargede vous com- 
muniquer mes idées, & de pren- 
dre vos ordres , afin que des aujour- 
d'hui vous ſoyiez logee , meublee & 


gne de vous. Avec quelle ardeur 
je volerai dans vos bras au premier 
inſtant que me laiſſeront quelques 
» viſites que j'ai encore A faire ! vous 
„  prouverat-je jamais aſfez combien 
» je ſuis votre adorateur, GERMEUIL, 
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Saint-Meran en achevoit Padreſſe, 
& le Chevalier lui diſoit: « Depe- 
chez · vous, nous aurons encore le 
tems de travailler un peu le vilain 
couſin des deux Belles; lor ſque or 
Gouverneur entra. 

„Eh! bon jour, Ane Bans, 
vecria d'Orbeuge ! je penſois à vous. 
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Pardon, un moment ». Il prit la plu- | 


me, Ecrivit quelques mots au factotum, 


cacheta le tout, & promit a Germenil 


de remettre bels en paſſant. 
« On avez; vous donc été fi long- 


tems, reprit- il en fe tournant de Pair 


le plus affectueux vers le peda- 
gogue. Dapres la juſtice: que vous à 
rendue votre Eleve , il me rardoit de 
vous revoir. — Je ſais auſſi ſenſible 


que je le dois, Monſieur, à vos poli- 


teſſes, & je ne penſe pas avoir lieu 


de me reprocher ces quelques jours 


que Jai accordès à mes parens : votre 
amitiè pour Monſieur Germeuil lui 


aura peu laiſſẽ ſentir mon abſence. — 
Je fais un cas particulier d'une de vos 


parentes, femme dont les attraits 


ſont fort ſuperieurs à leur rèputation, 


ce qu'on ne ſgauroit dire dc ads. 


de nos Dames. 
» — Mes parens n'ont pas tous le 


malheur d*etre auſſi renommes,—Nous 


ne doutons nullement qu'ils ne ſoient, 
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comme vous, très - bons à connoitre; 

& en les comprenant tous dans | ti 
me que je vous porte, je ſerois charms 
dCtavoir une occaſion de faire pour vous 
tous quelque choſe qui vous fut agrea- 
ble. Si je puis vous erre utile, diſ- 
poſez de moi, de mes amis; je m'y 
emploierai , je vous les acquerrai avec 
le plus vif empreſſement. Pour vous 
convaincre de la {inceritedemes offres, 
pour mettre d'avance les ſervices que je 
deſire de vous rendre, au nombre de 
mes dettes , je commencerai par vous 
demander une grace, un bon-office, 
„Je ne promets que ce que je puis. 

— Rien ne vous ſera plus facile, & 
mes diſpoſitions me repondent as 
voires. — Nous nous reſſemblons ſi 
peu, Monſieur, que je crains bien... 
— Pai plus de confiance en vous que 
vous- méme. Nous en parlerons plus 
amplement au premier inſtant que 
Jaurai de libre. Ne nous fuyez plus. 
Que Germeuil ſgache toujours ou 
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nous pourrons vous prendre. Je dois 


faire quelques courſes, & il faudra 
ſe rendre au diner du Baron: on n'y 


rira pas mal, je crois. Au revoir ». 
Le Chevalier embraſſa Germeuit , 


ſerra la main de M. Banin & diſparut. 


Quand il fut parti: quelle difference 


y a- t- il, demanda le Gouverneur i 
ſon eleve., entre M. de Thernèſe & 
M. d'Orbeuge? — Plus d'une, dit Ve- 
leve en ſouriant. — Oui, toutes celles 
qui ſe trouvent entre Ihonnete-hom- 
me & Phomme honnete : alterd manu 
fert lapidem, alterd panem oſtentat. Mais 
nous y reviendrons, courons au plus 
preſſant. La Comteſſe m'a fait attendre 
quelque tems, Jen ai été bien aiſe. 

» Pourquoi ? cela mia donne 


le loiſir de recueillir mes idées. Ces 


gens- ci penſent d'une telle viteſſe, 


qu'il eſt. bon d'avoir de Favance pour 


n etre pas dèpaſſò des les premieres 
phraſes. Mais il n'a preſque point ete 


queſtion. de ce ſur quoi je m' etoĩs 
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. Ces penſeurs qui diſent tout 
ce qui leur vient dans la tëte & ſautil. 
lent d' objet en objet, deforientent \ 
tout bout de champ celui qu'une idee 
doit mener à une autre; il croit les 
tenir, ils ſont à mille lieues. 
: „Que vous étes- vous dit? — Je 
neſcais comment Madame de Monpal 
a decouvert que vous tournez la tete 
2 ma couſine; ces gtands n'ignorent 
rien. de ce qui peut nous mortifier. 
La tres-ſerviable Comteſſe auroit un 
avis de la dernière conſẽ quence à faire 
parvenir à Thereſe , le tout pour le 
bien de la pauvre fille & par con- 
ſidération pour moi; je mai pas & 
faché de ne pouvoir indiquer ſa de- 
meure; car entre nous, je ſuppoſe 
que les intentions de la L Dane ne font 
rien moins que charitables. Elle m'a 
| interroge ſur vos liaiſons avec Mada- 
me de R**, & Madame de V.; 
ſur les projets du Baron a I'&gard de 
Mademoiſelle de Clerny. Eugenie vous 


I 
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ruineroit, la veuve ou ſon amie vous 
abrutiroit, Sophie vous enterreroit. 
II vous faut... Ecoutez bien cecis. il 
vous faut une femme qui vous chèriſſe 


& qui ſe reſpecte, qu on eſtime, dont 
la tendreſſe puiſſe vous honorer, tandis 


que ſes lumieres & ſon goũt forme- 
ront votre eſprit & votre cœur; & 
cette femme, que vous 'aurez pas 
la peine d'aller chercher fort loin, 


comme vous le devinez facilement, 
ſentira tout ce que je vaux, & fera 
ma fortune & votre bonheur. Nous 


deviendrons par ſes ſoins, vous un 
homme accompli & moi un ſcavant, 


un homme de- lettres fameux & riche 
comme tant d'autres. ö 
» Et vous avez répliqué \ tout | 
cela... Jai ſupplise qu'on nvac- 
cordat du tems pour reflechir. — Du 
tems? oui; juſqu?2 demain. Eſt- ce 
trop? — For que votre manière 


d'implorer ce delai ne vous ait pas 


donné un air deſapprobateur- & de 
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pedantiſme... Mon cher Monſieur Ba- 
nin len me relichant, pour Vexterieuc 
ſeulement, de Vapre auſterits de vos 

maximes, j'ai rèuſſi, vous le voyez, 

A vous rendre la bienveillance aliente 
de perſonnes reſpectables, de gets 

comme il faut qui auront la plus grande 

influence ſur mon ſort & ſur le votre, 
 Vousrevenez ſur Veau, uſe ici de leurs 
expreſſions ; vous prenez un certain 

_credit; on vous deſire, on vous ac- 

cueille. Aidez ou du moins ne vous 

oppoſez pas a des commencemens ſi 
favorables. Je recevrai toujours vos 
conſeils en particulier; mais croyez. 
moi, ſuivez un peu les miens en ce 
qui concerne des gens que ma naiſ- 
ſance, le rang ou elle m'appele , & 
mes richeſſes, me mettent à meme 
de connoitre mieux que vous ne pou: 
vez les juger , qui s ouvrent à moi 
plus volontiers, plus confidemment 
qu à vous: leur bonne opinion eſt fi 
importante a menage!!ñ 
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» Je vous ſuis tres-oblige, repondit 
M. Banin, J'avois cependant imagins 


que mon Education &Etoit acheyge. Dio- 
gene diſoit qu'il Etoit auſſi inutile de 


trer des remedes à un mort; pour 


uit à tout age. Habillons - nous, car 
ſai Phonneur d'etre invite au diner 
de M. de Therneſe, J'eſpere que vous 
wudrez bien m'y obſerver, m'y ſuivre 
des yeux: nudlg capite, nida oculis , 
de peur que mon inexperience , ma 
pauvrete , mon .pedantiſme & ma ro- 
ture ne m'y faſſent commettre quel- 
que faute grave dont vous ayiez à 
tougir 250 "ig 

Chacun shabilla 2. ſa chambre; 


a *© TP 


partir pour ſe rendre à la nauyelle 


ercher Madame de Monpal. Sa toi- 


conſeiller un vieillard „ que d'adminiſ- 


moi je crois, avec Solon, qu'on s' inſ· 


& lorſqu' il fut a peu pres tems de 


maiſon , à la petitermaiſon du Baron, 
e vieux Duc & le Chevalier vinrent 


ette ne les fit attendre qu une heure, 
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& encore parla -t- on de toutes les I & 
ſciences pendant cette heure. On fit I di. 
demander ſi Germeuil ètoit pret, & Nd 
ſur quelques mots que dit la Comteſſe, I be 
Vaimable compagnie prit, en Etouffant Ml re: 
de rire, les. memes informations au 
ſujet de M. Banin que tous nom- 
merent alors, & que depuis Victoire, 
Saulnier, Verdun, Tubereuſe, juſ- 
_ quau Palefrenier ne nommerent plus 
que notre cher Gouverneur. Le mepris 
de la vertu eſt une maladie conta- 
gieuſe, & dans la bouche de ceux 
qui en ſont atteints , les mots jadis 
anoblis par 'eſtime & rendus fi doux 
par Padoprion qu'en avoit faite le ſen- 
timent , contractent la viletè & Tamer 
tume de l'injure. 
Saint - Meran ayant appris , avec 
plus de ſurpriſe que de triſteſſe, que 
M. Banin etoit deja parti has: Pen 
prevenir , paſſa ſeul dans Vappartement 
de Madame de Monpal qui ſe con- 
ſola de ſon mieux de ce mauvais tour 
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zu Mentor. Son defſein aura cre , 
lit- elle,» d'abréger le ceremonial”, 5 
beviter, — Epargner la gene as 
hetiquette. A la campagne cependant, 
remarqua d' Orbeuge, on reſt pas 
6 rigoureux „. En raiſonnant auſſi 
ſerieuſement ſur le merite intrinſeque 
de M. Banin, ils arriverent au lieu Oy 
rendez - vous. 
Le Baron & le Gouverneur Etoient 
ſur la terraſſe & regardoient au loin 
quelques chaumieres ; Madame de 
Nelzange , Madame de Clerny & So- 
phie ſe -promenoient lentement dans 
le jardin, & la malade gaſſeyoit ſur 
chaque banc pour reprendre haleine. 
Le Préſident ècoutoit, les bras croiſtes, 
M. de la BraQeole qui faiſoit du genie 
& ſe livroit de ſang- froid au plus 
ſublime enthouſiaſme. La veuve & ſes 
deux amies couroient c & I comme 
des folles, & un eſſain d'élégans pa- 
pllonnoient & bourdonnoient autour 
belles, randis que le millionnaire au 
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biſcuit trempè dans du vin d' Alicante 


tracoit du bout de ſa canne des lignes 
de zeros ſur le ſable en bàillant entre 
la Douairière de VAbbe & la Dame 


aux evocatzons , car de Pun à Pautre 


qui navoit pasEte invite par le Baron? 
Tous ces divers perſonnages Yap- 


procherent de Madame de Monpal 


des qu'elle parut, c'eſt-à-· dire que les 
Dames entourerent , ſans affectation, 
le beau Germeuil & le divin d'Or- 


beuge qui accompagnoient la Com- 


teſſe. On voulut tout voir, on trouva 


tout charmant, delicieux. Lancien 


proprietaire avoit fort ſagement fait 
de mourir ; ce n'etoit plus qu'un hibou, 
un épouvantail, un ſpectre, &c. M. 
de Therneſe avoit eu la plus jolie 


idée du monde, & il alloir donner 

| ce bijou toute la valeur poſſible, 
en y attirant la bonne, la meilleure 
ſocië te. 


Au moment oh l'on rentroit d'une 


Petite tournee, arrive Abbe, & pour 


faire 
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faire ſentir que la joie fut à ſon comble, 
il ſuffira d'annoncer qu'il amenoit le 


Vicomte de Blanſac. Auſſitòt qu'on 


eut nommè, cet homme admirable , 
unique, toutes les voix SEcricrent ; 


vive I Abbe! vive Paimable Abbé! 


« Monſieur , dit celui-ci au Baron en 


preſentant le Vicomte, j'ai aſſeʒ pre- 


ſums de vos bontés pour moi... — 
Ceſt vous, Monſieur Abbé, qui me 


témoignez mille fois plus de bontés 
que je n'en menre , en me procurant 


Phonneur & le plaiſir de faire une 
connoiſſance que je delirois fi ardem- 
ment & depuis {1 long-tems. | 

„Je ſuis enchanté, penetre de 
gratitude ,. pourſuivit: il en $'adreſlant 
au Vicomte, de ce que vous ayez 
bien voulu contribuer de votre per- 
ſonne aux agremens de la premiere 
petite fete que je prends la liberté 
de donner à cette excellente & trop 


* 


adulgente compagnie. Je maurois 


jamais pu lui offrir un convive auſſi 
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intEreſſant, & vai lieu de me conſoler 
maintenant de Vetre ſi peu par Moi- 
midiners. 7-5 301 2.00423 
v En verite, Monſieur: le Baron , 

repondit le Vicomte, vous etes wo 
honnete , & vous avez bien raiſon 
pvur ce dernier article; car, quoique 
je ne comprenne rien à ce que vous 
me dites, je ſuppoſe que vous avez 
commence par me faire de grands 
complimens, & que vous les finiſſe 
en m'aſſurant que je m'amuſerai i beau 
coup ict. 
v ll eſt nee re Da- 
mes. Mais... oh! mais. avez - vous 
entendu ?... & ſon air, ſon regard. 
voyez-le donc. — Vous moquez- vous 
de moi, Monſieur le Vicomte? — 
Pardonnez fi Jen agis avec vous fi 
familièrement, Monſieur le Baron, — 
Ne vous fachez point de ſes Eternels 
quiproquo ; il eſt ſourd , dit PAbbe, 
ſourd comme un pot. Il faut ou lui 

parler par ſignes ou crier & tue: tete, 
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— Ceſt donc là cet homme fi diver- 
tiſſant, ſi ingénieux, ſi recherche, 
ſe demanderent enſemble le Baron & 
le Preſident ? | 

» Madame, il y a dee ſiecles que 
je natcu le bonheur de vous prelenier 
mes hommages , dit le Vicomte à Ma- 
dame de Nelzange. Par quel prodige 
ſoutenez · vous une conſtitution natu- 
rellement ſi foible ? Etes- vous toujours 
malade ? — Tous les jours davantage. 
— 1 eſpere que cela ira ainſi de mieux 


en mieux. — Qui; juſqu ce que jen 


meure. — Je le ſouhaite de tout mon 


ceur ce ſera. beaucoup Pembarras | 


de moins. - 
» Pour vous, ma belle . dit⸗ 


il > la Comteſſe de Monpal, vous 


avez un temperament...— Taiſez-vous, 


lui dit-elle en lui donnant un coup 
d' &ventail ſur les doigts. —Quand. m'ai- 
merez-vous ? — je vous avertiral, — 


La place eſt priſe, n'eſt- ce pas? — 


Ee ſourd a de bons yeux, obſerva le | 
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Due. Sil rẽpondoit plus à propos, i 


rEpondroit peut tre moins juſte. 

L' Abbé cria le plus haut qu'il lui 
fut poſſible a Toreille du Vicomte: 
Madame de Clerny, en le conduiſant 
vers cette Dame. — Rajeuni , dit celui- 
ci? — Non, reprit Abbe, Madame 
de Clerny. — Ah, Madame! agree 
mes reſpects. J * particulièrement 
connu Monſieur de Clerny; il fut 
temoin du fatal accident qui me ré- 


duiſit à cet tat dEplorable , & Paurai, 
dans nos converſations depuis cette 


triſte Epoque » contribus 2 ruiner (a 
poitrine. — Il eſt vrai qu'il avoit cette 
partie tres-foible; & c'eſt à cela que 
fut attribuès ſa mort prematuree ; 
mais il ne in'a jamais parlé de vous. 
— Eſt- ce Mademoiſelle votre ſœur 


— Non , tai cria Abbe ; cet la fille 
unique de Madame. — Il feroit done 
egal, pour le bonheur, de vous . 


e ou grand'mere . 
Sans faire le Vicomte de Pele en 
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Belle, on ſe bornera q dire qu'il fir 
les delices de ce cerele, que pendant 
le diner on n'ecouta que lui. Ses Equi- 
voques, fes mepriſes , Voppoſriqn 
continuelle qu'il y avoit entre ee qu'on 
lui rèpondoit & fa phyfionomie, entre 


les diſcours des autres & ſes reparties , 


les alluſions malignes que chacun s ef- 
forcoit d'y voir , gattiroient toute 
 Pattention, Les queſtions que faiſoient 


ceux qui ne le connoiſſvient pas ſur 


la cauſe de ſa furdite, & les expli- 
cations que donnoient ceux qui 


tam de ſcenes détachées. * 

M. de Thernèſe les ſuivoit routes 
avec cet empreſſement qui nait de 
Thumanité; le Due, Madame de 


Monpal „M. de la Bractéole, & quel- 


ques autres avojent le plus grand ſoit 


Chevalier d'Orbenge & FAbbe, cha- 


con à fa maniere; conſervoient le 
Krieux des bataleurs en fonction; Ger- 


13 


Eroient plus inſtruits, formerent au- 


de ne gater le plaiſir de perſonne; le 
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meuil, Madame de Clerny & Sophie 
ne revendlewt pas de leur Etonnement; 
& le Preſident & M. Banin Ecoutoient, 

- regardoient en ſilence, & rien n'al- 
téroit en eux le fang-froid de Vobſer- 
vateur qui ne cherche qu'à bien voir, 
quel que ſoit l'objet qu'il nllasre. 

Le Baron nayant pas eté auſſi 
maitre qu'il Feſperoit de diſpoſer des 
places lorſqu'on s' toit mis a table, de 
bonnes ames, que le lecteur ane, 

avoient dees plaiſant de faire aſſeoir 

Sophie entre le cher Gouverneur qui 
ſe mettoit toujours où l'on vouloit, & 
le Preſident qui Eroit homme A fe 
Feliciter de ce voiſinage. En preme- 


a... he ail al. af _ OO 1 


ditant cette plaiſanterie, on ignoroit 
que le Baron avoit eu, avant qu'on | 
arrivat, une longue converſation avec J 
M. Banin & Sophie: quelques mots 
qu'ils ſe dirent l'un à l'autre tandis ' 
que tout le monde s'extaſioit d'une 
balourdiſe du ſourd, furent l'utile ſuite 
de cet entretien dipgr« de leur cœur. 


* . 
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Bientôt le Preſident rebuté des 
platirudes du Vicomte, & nayant 
pas de longues obſervations a faire a 
fa droite oh &toit la veuve, femme 
charmante qu on-voyoit toute entière 
du premier coup- d'weil, ſe fit un vrai 
plaiſir de ſe joindre aux propos du 
Gouverneur & de Mademoiſelle de 
Clerny, prevenu par air ſenſe de l'un, 
& connoiſſant deja depuis long tems 
le caractère de celle ci & fon eſprit 
precoce , juſte, vif & ſingulier. G 
Comment peut · on rire d'une in- 
firmité, diſoit Sophie > M. Banin, 
apres avoir . remarque que Madame 
de Clerny ne rioit pas? — Ceſt le rire 
de la folie. — Cette folie eſt cruelle. 
Oh! je vous en prie, Mademoiſelle , 
jugez pour mol; peut-Etre mon amitie 
me fait-elle illuſion ; regardez bien, 
ne trouvez - vous pas, comme moĩ, 
que Monſieur de Saint Mèran gige 
mal un fond de triſteſſe qui perce, 
malgré lui f A travers toutes: ſes ſail- 
I 4 
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lies les plus applaudies? — Vous vous 
defiez de votre amitis pour Germeuil , 
& vous preſumez que je jugerai mieux 
que vous? e 

» Me pardonnerez - vous, dit le 
Préſident à Sophie, de vous avoir 
Ecoutee, &, j'oſerai men vanter, 
d'avoir entendu plus que vous n'avez 
exprime ? N'en rovgiſſez pas avec Vin- 
time ami du Baron & de ſa reſpec- 
table ſœur. — Monſieur , reprit Sophie 
 Interdite , vous me paroiſſiez occups , 
ai parle trop haut, vous ne croirez 
pas... Paime beaucoup à croire, 
Mademoiſelle; on a ſi rarement ce 
plailir ! — la grace de con- 
tinuer votre diſcours en toute liberté, 
& de ne point vous repentir de ce 
qui me cauſe une vive joie. Je ſuis de 
Lavis de Monſieur; le Comte de Saint- 
Meran n'eſt pas dans fon état naturel , 
& il ſouffre intErieurement de Feffort 
_ Fen fait ſortir. 
En confirmant mon opinion Ait 


% 
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M. Banin, vous me rendez un ſervice 


dont vous ne ſcauriez connoitre toute 
Ferendue. Quelques doutes ſont venus 
me tourmenter, me dEcourager ; votre 


fentiment renforce le mien & les ban- 
nit, & ma ſatisfaction ou plutõt mon 


eſpoir nait d'un principe qui me ſem- 
bla toujours infaillible. — Nous ferez- 
vous part de ce principe, reprit le 


Preſident de cet air d'intérẽt qui eſt: 


la politeſſe du ſage ?— Jallois vous en 
prier , ajouta Sophie; & ces N 
ſortoĩent de fon ame. 


„ Volontiers, repondit M. Bumin; * 
mais jugez- moi encore, & n nd 


mor en Etayant mes reflexions des: 
v6rres ; car, pourſuivit-il en Kavan- 
cant vers le Preſident, ce jeune Comte 
eſt mon elè ve, & objet de mes plus 


tendtes affections; je lui ai reconnu 
juſqu'ici tant de vertus J.. je ſuis donc 


perſuade que les travers de Veſprit ne 


menent pas ft promptement & Rat- 


7 
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acknt pas fi fortement aux viers 
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que la perverſitè du cœur ne mene 
& n'attache au defordre de Peſprit, 
La raiſon en eſt ſimple. Celui qui, 
-apres avoir bien vu pendant fa jeu- 
neſſe, ſeduit, corrompu par N per- 
nicieux exemples : : 

Dum ſpefant oculi leſos , leduntur & ih; 


prend habitude de voir mal, a encore 
une repugnance A vaincre pour en 
venir à mal faire; celui qui commence 


par ſe conduire mal, eſt d'abord in- 


terefſe à voir mal iff Jappaiſer ſa 


conſcience & ſe juſtifier à ſoi-mEme. 
Comme Pecrit un moderne dans une 


E Ee du Bon- homme aux Bonnes- gens : 
que Jai Ive chez M. te: Baron: "Kg 


E l'homme qui ſe mẽpriſe a beſoin de dllire. 


N 2 I auroit pour bourreau ſon propre jugement. 


5 __ 2 ww Berce par la folie, il <victe un tourment . 


»: N'ai-je pas lieu de me réjouir, d'a- 
près ces maximes, ces verites de tous 
les tems, quand je vois de mes yeux 


& ſur· tout des võtres, que mon eleve 
eſt encore loin de ſympathiſer entière- 


% & 
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rement avec ces fous? En reliſant, 
hier au ſbir, le Manuel d' Epictète. . . 


On toits: levé de table. Madame 


de Clerhy aborda le Preſident, & 
Germeuil adreſſa la parole à Sophie: 
— « Le premier moment amuſe „diſ- 
trait; mais à la longue cela devient 


monotone „ d'une inſipidite, d'une 


pauvreté. . a Pennui ſe méle] je ne ſcais 
quelle douleur... Vous n etes pas gaie f 
Fai tort , car on n'a jamais tant ri, 
dit Sophie en ſe retournant lentement 
du cdt& du Baron qui venoit à elle . 
Te Preſident fit un ſigne à M. 


Banin qui Sapprocha, & qui 1 enhardi 
par Vaccueil gracieux de Madame de 


Clerny, ſe joignit à leur converſation, 
fut ſollicitè de reprendre ſon texte 
moral, & leur traduiſit un beau * 


du Manuel d' E pictete. 


L Abbé voyant que le ſourd n'ttoit 


plus auſſi plaiſant, recourut pour tuer 
le tems, à Vun des grands merites de 
cet admirable Vicomte. Ce rare per; 
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fonnage avoit bien le don precieux de 
contre lice cri de tous. les animaux, 
| & il les imitoir d'une maniere fi par 
faite, quon pouvoit affirmer qu'il ne 
faiſoit mediocrement que Il homme. 
Mais ſon talent par excellence , toit 
eelui de jouer Pautomate , la ſtatue 


mecaniſme-cache, de cordes , poulies, 


rouage, leviers, poids ou reſſorts. II 
fe donnoit 8. la reideur, Vimmo- | 


| pilite du bois ; ſes. bras, ſes mains, 
ſes. jambes, 15 pieds „ fon cou-, fa 
tete, ſes yeux, ſes levres fe remuoient 
enſue, tantot d un ſeul coup, tantot 
graduellement „ comme s ils euſſent 
et conſtruits à charnière ou à couliſſe, 


en ſe conformant aux effets ſuppoſes. 


d'un ſyſteme artificiel qui Eloignoit 


toute idèe de vie animale, meme: 


lorfqu'it en rendoit. le mieux quel- 
ques.reſultats, L'Abbe ſcavoit très- bien 
les deux roles. qu'il avoit deja rem- 
plis aupres de la ſtatue avec tout le 


erganiſce qui fe meut par le jeu dun 


 =<y< ay A wy — wg, © ws. 
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ſucces penn dans diverſes ſocietes. 
D'abord il Pannoneoit pour PArtiſte 
qui avoit invents & fabrique: cette 
ſtatue merveilleuſe ; & quand Vaſſem-. 
blée Etoit aſſez inſtruite de cette partie 
hiſtorique, ils acquittoiĩt avec la meme 
intelligence des glorieuſes fonctions 
de Compere ou de Paillaſſe: on eſt 
force de recourir à des expreſſions. 
populaires qui ſont ici plus exactes, 
plus intelligibles, plus earactériſtiques 
& moins vagues-, moins ſcrieuſes-,. 
que ne le ferotent les mots de De- 
monſtrateur, de Gouverneur de Au- 
tomate, &c.; le gout exquis & les 
—— ab e ee de la bonne 
compagnie embelliſſent & illuftrene 
tout aujourdhui. 

En vertu de ſon e la 
ſtatue, une fois miſe en action "Son 
voit, au commandement du Compere, 
marcher, s arrèter, faluer, preſenter 
va bouquet, & jouer avec ſa bouche 
les airs qu on demanderoir. , en tenant 
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une canne en guiſe de flüte traverſière. 


Ce phenomene de ſtatique ayant Ee 


ainſi proclamè dans le ſalon, & tous 


les curieux attendant avec impatience 
Fouverture d'un pareil ſpectacle, le 
Vicomte ſortit ſuivi de ſon facteur & 
Payilaſſe. Un moment apres ; fix laquais 
entrent en portant, ſur des ſerviettes 


plises en larges bandes, Pautomate 


cpuché tout de ſon long. Ce fiecle 


Tumitieuz a prouve aux Domeſtiques 
des gens rĩches, qu aucune extravagance 
ne peut ni compromettre ni avilir leurs 
maitres. 


« Meſdames, Meffleurs, FEY PAbbs 


en elevant la voix & prenant un ac- 
cent qu'il crut. Italien; voici une piece 
extrèmement curieuſe qui a fait lad. 
miration de pluſieurs cours d'Italie & 
d' Allemagne, un chet-d'@uvre qui m'a 


coũtè plus de trente annees de travaux, 


& qui a ᷑tonns tous les ſgavans. C'eſt 
un ouvrage de la plus grande perfec- 
tion; un corps-humain ſi ſupèrieure- 
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ment imite qu'on croiroit qu'il jouĩt 


de la vie & de intelligence pour 


extcuter à volonté des mouvemens 
& des actions compliques, tels quits 


ſont dans Phomme lui meme le fruit 


de Vadrefſe la mieux 'exercee. Vous 
allez voir, regardez bien cette ma- 
chine incomparable qui a preſqu'au- 
tant d'eſprit & de talent · qu'un Mar- 
quis. Paillaſſe. — Plait il, notre Mai- 
tre? — Montez Vautomate , meitez ſon 
grand reſſort en aQvits yu amuſer 


ces Dames ». 


De mecanicien, devenu comper e; 
PAbbe. change de voix, repond : f 


fgnor, fait ſemblant d'appliquer fur le 


ventre de la ſtatue une efpece de clef 
qu'il a Pair de tourner avec effort; & 
on entend un bruit que le Vicofnte 
produit, fans  broncher, a la facon 
des ventriloques. Les fi laquais & 
Paillaſſe poſent Vautomate ſur ſes 
pieds, debout, & pendant cette opé- 
ration le Vicomte conſerve T impaſſi- 
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bilits Hun mort _ la roideur d'une 
poutre. 


On le coiffe a un chapeau, il ales 
bras colés contre le corps. L'Abbe 


fe diſpoſe gravement a commander 
Fexercice des que les eclats de rire & 
le brouhaha de Vadmiration lui per- 


mettront de ſe faire entendre. « Saluez 


la compagnie - 


Le bras gauche ſe detache du flane, 


& par un mouvement uniforme & 
continu, ib flechit au coude & au 
poignet. La main s arrondit., $'eleve; 
elle atteint au chapeau, les doigts le 
prennent comme par l'effet ſubit d'un 
reſſort qui agit après les autres. Le 
chapeau Sebranle, tourne un peu, 
quitte la rete; les doigts le tiennent 
en Pair, ainſi que le ferotent des te- 
nailles; le bras courbé ſe déploie en 
Egrouvant de petites ſecouſſes, il arrive 
en bas & $'y rętourne impercepu- 
blement en dedans. Pendant ce tems-l 
Veſtomaec ſe creuſe, le monton ſe rap- 
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proche du cou, la téte sin cine, & , 
les paupieres qui ſemblent gliſſer =. 

long dune rainure, couvrent des yeux 

© | fixes qu'on croiroit d'cmail. | 

r « Jouez un air pour ces Dames, 

X dit FAbbE-»; & il ajuſte la canne du 

- WU millionnaire dans la main de Pauto- * 

2 mate, avec les mèmes ſoins qu'il 
faudroit pour faire tenir un ſceptre . 

>, I ſous les doigts rapproches Gun mane- 

& quin de peintre. f 

u L autre main lache le chapeau, une 

e; autruche endormie laiſſe ainfi tomber 

le I ie caillou qu'elle renoit. Les bras fe 

an | meuvent en conſequence du nouvel 

Le i ordre. La canne à pomme d'or eft 

u, place en flite, la tere prend Pincli- 

nt nation convenable, Peil sour e, ce 

e- font comme deux petites herfes qui 

en il ſe levent. Les levres s'agitent & cher- 

ive ehent Pembouchure , les doigts Stcar- 

i- tent à la diſtance où ſerojent les trous. 

AlarsPaſſembleeebahie entendĩt & crut 

voir jouer de cet inſtrument fimule,, 
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Pair de a Romance de la Folle Nina; 
mais ſur un mode ſi doux, avee des 


intonations fi delicates, des ſons fi 


bien ménagés, que Saint-Meran ne 
put s'empecher de dire au Baron aupres 
de qui il Etoit : cet homme eſt moins 


ſourd qu'il ne nous Va paru. 


| Le Chevalier, place derriere eux 


entre. Sophie & Madame de Monpal, 


dit k ces Meſfieurs, preſque en confi- 
dence : « Je ſoupconne fort que nous 
ſommes pris pour dupes ici: ce Vi- 
comte n'eſt pas plus ſourd que vous 
& moi. S'il Etoit reellement ſourd, 
comment fileroit- il des ſons ſi purs; 
ſi foibles? on ne peut les modifier 
avec tant d'intelligence & d' aſſurance, 
ſi on ne les entend juſque dans leurs 
plus foibles inflexions. 

Je crois que vous vous trompez, 
rEpondit le Baron à Germeuil & \ 


d'Orbeuge, fa ſurdite eſt d'une verits 


trop ſoutenue pour qu'on en dovre; 


L' Abb & lui ſeront convenus d'avance 
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des commandemens à executer, il n'y 
a la aucune difficults. Quant aux ſons 
plus ou moins files, plus ou moins 

foibles 1 UV auroit une obſervation 
s d faire . Ici Germeuil crut S aper- 
1s cevoir que le Chevalier donnoit un 
leger coup de genou à la Comteſſe de 
x || Monpal; mais cette idée ne ſejourna 
|, If pas dans ſa rete, & il ſe perſuada tout 
i · auſſitòõt que c' toit une erreur. La 
us Romance ſe continuoit toujours. 
i- « Oh! je vous en prie, Monſieur 
us le Baron, dit d'Orbeuge aſſez bas 
|, pour n'etre entendu que deux quatre 
„ & de Madame de Clerny 3 3 expoſez- 
er nous votre opinion à cet égard. 
e, » La voici, reprit M. de Thernèſe. 
rs © Madame qui eſt profonde phyſicienne, 
anatomiſte, phyſiologiſte ou phyſio- 
z, logue (je ne ſcais lequel de ces deux 
2 I mots eſt le bon) „& muſicienne, me 
te deſabuſera fi mon raiſonnement porte 
te. © © faux. Il eſt poſſible qu'il exiſte entre 
ce Torgane de la voix & Forgane de louie 


8 in co 
des relations interieures que Vaccidene 
Col! reſulta fa ſurdite n'aĩt point dé- 
truites. Peut-etre m'expliquai-fe. mal. 

» Non, certamement, dit Ger- 
meuil, & je vous comprends à mer- 
veille. 
v Cette rèfſexion eſt dune juſteſſe qui 
ne me laiſſe pas le moindre doute, reprit 
Je Chevalier en parlant au Baron du 
ton de la plus cordiale fancerne. Je 
me range de votre avis, & je ſens 
que cette conviction. me ſoulage; car 
il eſt toufours un peu anten de 
ſe voir jous. | 
- » L'experience , ajouta le ws, 
vient, ce me ſemble, à Fappui de 
ma penſee. Bouchez-vous les deux 
oreilles avec les mains au point de 
ne pas entendre tonner, & ſerrez 
entre les dents le manche dun violon, 
i je pince les cordes, vous en diſtin- 
guerez tres-nettement les fons. 

» C'eſt la preciſement l'effet de ces 
relations interieures, pourſuivit d'Or: 
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beuge. Pour ce qui eft des impreſſions 
faites ſur les parties extErieures de 
forgane de Pouie, la ſurdité peut n'a- 
voir rien de plus fort que action de 
me boucher les oreilles; car enfin 
des oreilles ainſi fermèes n'entendent 
pas plus le bruit du dehors que celles 
du Vicomte. II n'y a pas moyen de 
teſiſter à Tévidence . 

»Le bon eſprit, la rectitude de 
ſens, dit la Comteſſe au Baron, ſer- 
vent en toute occaſion, & ſuppleent 
meme aux connoiflances pratiques. 
je gage que vous n'avez jamais analyſe 
les organes dont vous parlez, & ce- 
pendant avec quelle perſpicacite vous 
decouvrez des rapports conſtans... ! 

» Songez , interrompit le Baron 
que Germeuil Ecoutoit attentivement, 
i a difference qu'il y a entre ce bout 
dinſtrument ſonore qui reſt point 
adherent au ſujet, & Pinſtrument na- 
wrel & ſenſible qui produit & mo- 
difie la voix: ici c'eſt le mente etre, 


reer 
ce ſont des nerfs qui ſe commu— 
niquent , qui remontent Dun ſeul 


centre, des fibres qui ſe correſpond: nt. 


» Ne diton pas de tel qui chante 
faux, il n'a pas doreille, obſerva le 
Chevalier? les ſourds de naiſſance ne 
parlent ni ne chantent; c'eſt que tout 
ſe tient; & le-Vicomte n'a perdu, 
encore à un certain àge, que la ſuſ. 
| ceptibilite de la partie exterieure. 11 
eſt sür, dit la Comteſſe, que le rai 
ſonnement du Baron ne laifſe lieu à 
aucun doute ». | 

Durant cet entretien , Paillaſſe avoit 
08 zun autre air, & la ſtatue 
docile Vexecutoit au grand conten- 
tentement des auditeurs. M. de Ther- 
neſe , perſuadè que les demandes 
Etoient ſcues d'avance du Vicomte, 
voulut tenter un eſſai qui ſervit de 
preuve à cette conjecture. II pria 
Abbé de demander ſucceſſivemen 
deux airs que durent choiſir Sophie & 
Saint-Meran. L'Abbe les fit exécutet 


P 


* 


* 


Pun apres J autre par Pautomite ſans 
erier pour les lui ind quer. 

| ' Etonne de ce nouveau phenomene, 
| * ren trouvant pas Vexplication dans 


1 phyſique , le Baron ſe 16+ e, aborde 


(If forces : Monſieur, comment ſe peut» 
il que vous entendiez Monſieur Abbe, 


1] Gordinaire, repondit le Vicomte 4 
. quand je fais la ſtatue, pour ne pas 
i trop compliquer les difficultés je ceſſe 
= faire le ſourd „, Aft 
L Baron fut fi ſtupefait, qu'il reſ 
ſembloit lui- mẽme à une ſtatue. « Ah, 


Rayez-nous de la lifte , repartit le Che- 
valier, — Comment 4a ? — Nous 
ria ſcavions que le Vicomte n'etoit pas 
ent fourd. — Quoi , vous le ſcaviez lon 


& avez pu, d'un air fi naturel... „? De 
ter grands Eclats de rire partis a - fois 
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la ſtatue & lui crie de ee ſes 


# lorſqu? il vous parle ſi bas? C'eſt que | 


Monſieur !-ah , Madame, dit-il \ 007. 
beuge & a la Comteſſe des qu'il put 
parler! comme nous Etions dupes! 
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de tous les coins du ſalon, apprirent 
au Baron, à Germeuil, à Madame de 
Clerny, à Sophie, qu'on les avoit 
myſitfies. 

e Vous &tes bien, dit energique- 
ment M. de Therneſe à d'Orbeuge 
& à Madame de Monpal, vous etes 
bien la plus abominable ſociete... Mais 
voici d'honnètes-gens; il vaut mieux 
que je m'en occupe que de vous », 
On venoit de lui annoncer M. & Ma- 
dame Vincent qu'il avoit priẽs de venir 
a cette heure. Ah, maman, dit So- 
phie en embraſſant ſa mere & en 
rougiſſant preſque juſqu'aux larmes! 
que tout cela me donne lieu à refle- 


chir ſur moi- mème! je ne me pardon- 


nerai pas deſormais la plus innocente 
ironie „. — 

Cette exclamation jeta Saint - Mé- 
ran dans une de ces réveries, oh, i 
ron oſe Sexprimer ainſi , le ſentiment 
force Veſprit à lui rendre ſes comptes. 


I! r retraęa les 9 en appa- 
rence 
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rence les plus Eloignees ; chaque mot 
de Sophie depuis leur première en- 


trevue; les plaiſanteries du Chevalier 


& de Abbé au ſujet de la veuve, 


du Mauſolee , de la trop fameuſe bouf- 
fonnerie de l'hermitage; les craintes, 


Phorreur que ces indiſcretions moti- 
vees aroient du inſpirer a Mademoi- 
ſelle de Clerny ; les Eloges que ſe 


prodiguoient mutuellement d'Orbeuge 


& la meilleure amie du monde; cette 
phraſe de la Comteſſe: «Nous n'a- 
» vons plus que des mèchans. .. qui 


v ſe rendent juſtice en s appelant roves, 


» des gens dont l'atroce vanite s'im- 
» mole à chaque inſtant quelque vic- 


5 time dupe de ſa bonne foi. » II y 


revoyoit ces penſees du Baron: « c'eft 


„ la volonte maligne, le but malhon- 


» nete qui fait le perſiflage... On ne 
„ diſcerne plus cette ironie légère 
» qui ne meſſied pas toujours à la 
» vertu... „ Et le coup de genou de 
dOrbeuge étoit le complement. dg 
IV, Partie. oh i 


* 
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tant a idees qui ſe fondoient toutes 
en une comme de nombreux objets 
ſe forment ces longues perſpectives qus 
Tœil parcourt d'un ſeul regard. | 

Pendant ce court intervalle, le Vi- 
comte, en revenant de ſes divers roles 
a ſon caractère, s'approcha de Madame 
de Monpal , & ne ſe doutant pas que 


Germeuil, que perſonne put ni enten- 


dre, ni comprendre le jargon convenu 
entre eux, dit 2 demi-voix à la Com- 
teſſe: Me rEconcilierez-vous demain 
avec notre chere Madame de Vanne? 
Elle demenage , répondit la Dame 
ſous I'&ventail, Elle eſt furieuſe contre 
yous. Vous meriteriez bien de ne ue 
ſcavoir où elle loge ». 
\  Saint-Meran ne pouvant tenir 2 ſa 


place tant il Etoir troublé, indigné, 
& craignant qu'on ne s'en apercit , 
S.Eloigna tout doucement, & aborda 


M. Banin : — « Vous n *aviez rien exa- 
gere, trois ſyllabes, un nom imagi- 


naire men ont plus appris.. 


* oY — * * * » * 


— 
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„A bonis bona diſte, dit le Gou- 
verneur en lui faiſant ſigne de réſerver 
| toute ſon attention pour ce qui alloit 
' ſe paſſer devant eux. Quelqu'utilitè 
reelle quiil y ait à bien connoitre les 
méchans & les fous volontaires pour 
Sen garantir, Pame ne ſe vivifie & 
ne s pure que dans la contemplation 
de la vertu. Honoré de la confiance 
de M. le Baron, je prevois une partie 
de ce dont nous ſerons bientöt les 
tẽ moins . * | 
M. & Madame Vincent, verus fim- 
plement , entrent, ſaluent, ſont ſi 
intimidEs que leurs yeux ne diſtin- 
guent perſonne. Le Baron va au devant 
d'eux. — « Je vous ai invites 2 venir 
ici pour une affaire de la plus grande 
importance. Monſieur, vous avez ignore 
juſqu'a preſent votre origine; votre 
pere n'a point verſe les pleurs deli- 
cieux de Pattendriſſement ſur votre 
berceau : il fut un homme du monde , 
un Epoiſte, J'ai recueilli les preuves 
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que voici, ajouta · t t-il en tirant un 
porte-feuille de ſa poche; vous Etes le 
fils unique & légitime du Marquis 
ancien propriẽtaire de cette maiſon 

& de ſes dependances. Je la lui ai 
achetce afin de vous la conſerver: elle 
eſt x vous des ce moment, les titres 
ſont parmi ces papiers. 

. » O ciel! 6 Monſieur! que Dieu 
vous benifle , s'Ecrierent le mari & 
la femme tranſportes de joie Vun pour 
l'autre, & de reconnoiſſance envers le 
Baron. — Vous ne ſerez pas riches; 
mais avec vos mœurs, & les conſeils 
du reſpectable pere de Madame, vous 
jouirez d'un fort aſſuré, libre & pai- 
ſible. Monſieur Banin , allez apprendre 
cette nouvelle au bon vieillard. II 
viendra, il viendra, dirent les deux 
Epoux ; notre bonheur lui rendra des 
borces. Je cours, dit M. Vincent, preter 

le ſecours de mon bras a notre ver- 

tueux père Ys 


* mari ſort & * Domeſtiques 
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annoncent une Dame effrayte , dE 
folee, qui veut abſolument parler ſur 
le champ à M. Banin & au Comte 
de Saint-Meran. Elle eſt accompagnee 
d'un inconnu qui pretend etre Charge 
de ne pas la quitter. — wo entrent 
tous les deux. 5 

C'etoient Eugenie & M. de la Hug 
pe engage depuis le matin au ſervice 
du jeune Seigneur qui la veille entre- 
tenoit encore cette Beaute mercenaire. 
Le ſieur de la Huppe ſe preſenta hum- 
blement & ſe tut. Cette aſſemblée en 
impoſa d' abord x Eugenie ; mais enfin 
prenant une reſolution vigoureuſe, elle 
ſe determina à tout dire. | 

« Excuſez fi je vous derange ;-il | 
Lagit de la vie de Monſieur de Saint- 
Meran; on ne peut trop divulguer un 
complot qui ne s'effeQuera pas fi beau- 
coup de perſonnes en ſont inſtruites. 

» La publicité que vous avez me, 
dit-elle en s adreſſant a Germeuil, dans 


les meſures qu il vous a plu de prendre 
* 3 
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pour me loger, pour me meubler, & 
un billet que vous m'avez Ecrit, & qui 
a EtE remis au Seigneur avec lequel je 
vivois, ont excite ſa colère au dernier 
point. Quelques- uns de ces vauriens 
dont la jeuneſſe des grands eſt affiegee, 
ont cru prouver leur zle en laiſſant 
tranſpirer qu'ils vous feroient un mau- 
vais parti ce ſoir. J ignorois & vos pro- 
jets & vos folles depenſes, & votre billet 
& vos dangers, quand on eſt venu nvar- 
racher de la retraite ol je me flattois 
d' etre inconnue. On me trainoit avec 
ignominie dans les rues; ce Seigneur 
a paſſe, m'a entendue nommer, m'a 
fair conduire , en voiture, chez le 
premier Commiſfire ; y a genereu- 
ſement envoye quelqu'un pour me re- 
clamer ; j'ai Ete mence enſuite dans 
une maiſon honnete , où il a daigne 
yenir me parler lui-meme. 
4 Vous alliez, m'a- t- il dit, Ctre 
v renfermee a la requiſition d'une Da- 
» me qu'on n'a pas voulu me nom 
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s mer, pour en avoir agi ce matin 
„ dans ſon hotel avec la derniere in- 
», decence. Il ne falloit rien moins que 
ma protection pour vous preſerver 
des traitemens deſtines aux plus 

ö abjectes creatures. A mon àge, Pai 


la ſeule idée de la cruaute & celle 
J dune noirceur me rèvoltent. Soyez 
libre. Cherchez par- tout M. de 
„Saint -Méran; informez - le de ma 


92 

0 

L 

» pu me livrera quelques-folies'; z mais 
* 

” 

£ 


» part que , malgre mes ordres & mes 


» demarches, trop tardifs peut-etre , 
„je ne peux lui rEpondre de fa ſfirets 
» que dans trois ou quatre heures. » 


Ayant appris que vous étiez ici, jy 


ſuis accourue... 

Le ſieur de la Huppe cen tourne , 
le Chevalier le reconnut, — « C'eſt toi, 
faquin ? — Monſieur , reſpetez mon 


Maitre, & n'inſultez pas un homme 


qui vous connoit. — Ce drole Ia fait: 

I impertinent? — Vous Etes bien im- 

prudent de me facher !.. Qu e dit 
K 4 
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Abbé? dix louis Pappaiſeront. Des 
coups de baton , reprit d'Orbeuge. — 
Mille louis ne payeroient pas mon ſilen- 
ce, répliqua le ſieur de la Huppe; 
& ſi Pavois méritè des coups de ba- 
tons, ce n'auroit &t6 que lorſque je 
m'avilis juſqu'a vous ſervir v. 


Saint- Méran, le Baron & le Preſident 


arreterent le Chevalier pret à ſe porter 


à des violences contre ce jeune-hom- 


me à qui Madame de Clerny repre- 
ſentoit qu'il avoit tort de S'oublier ainſi; 
mais aucune confideration ne le cal- 
moit, & il parut aux gens réfléchis, 
que s'il s' obſtinoit à pouſfer d Orbeuge 
à bout, c'etoit autant pour obeir à des 
ordres qu'il avoit recus, que pour re- 
pondre a des injures par des vérités: 
— « Ceſt envers vous que j ai des 
torts, Madame, des torts horribles ; 
mes aveux du moins vont les reparer . 
On s' approcha de lui pour l' couter; 


le Chevalier & Abbe ſaiſirent cet inſ. 
tant & diſparurent fans qu'on Sen 


* 
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„Madame Jetois. par la nEcef- 
fits de vivre apres une inconduite qui 
m'avoit long - tems empeche de me 
placer, jerois le ſervile inſtrument des 
plus odieuſes infamies. M. d'Orbeuge 
& moi ſon valet- de- chambre, ſecre-. 
taire & confident, nous n'avions pas 


le ſou; ſon bonheur au jeu ennuyoit 


ſes connoiſſances, & il n'arrivoit que 


des Provinciaux ou pauvres ou ranges 53 


nous touchions au moment de devoir 
nous abſenter ſans avoir de quoi payer: 
la poſte, pouſſés dans nos derniers 
retranchemens par plus d'une ſen- 
tence. Il imagina de ſemer d'affreuſes 
calomnies ſur votre compte, & tandis 
qu'il les fomentoit d'un cote en ſecret, 
il vous offroit de les dEtruire ; d'en 


confondre & d'en punir les auteurs. 
ſes intimes amis. 

» — Que d' obligations ne vous s ai. je 
pas? — Je m'aequitte d'un devoir, 
Madame. Vous partites pour votre 
terre, nous vous y ſuivimes ne ſęa- 
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chant ol aller, I vous fates plus ſ6us, c 
ſa main., dans ſon ſtyle. Il vous noir- 1 
ciſſoit le matin, vous blanchiffoit le j 
ſoir, ſe wagon neceſſaire ,” gagnoit 
votre confiance, devoit- ou reduire au 
— ſilence ou 1550 retracter ees deux: 
| beaux couſins , deux roues comme lui. 
d'autres que moi travaillent᷑ à preſent: 

|  & demaſquer tous ces brigands. Mais 
x ne pouvoit agir pour vous, frapper 
les grands coups, comme it: diſoit, 

quen: venant à Paris; il ne pouvoit 

y ͤvenir qu'en payant : Fhonneur & 

la paix valent mieux que tout Por du 

monde; vous lui rendites ſerviee. II 

arrive, vous reparoiſſez, & votre gé- 

nerofite ſert de preuve à de nouvelles 
borreurs preparces dans feſpoir de 
vous les faire racheter. I comptoit ſur 
de fauſſes dEmarches qui vous auroient t 
miſe entièrement à ſa diſpoſition; il 1 
aura ſũürement forms: les memes pro- 
jets fur Mademoiſelle: Sophie: il ſca- 1 

voit mettre un prix à ſa retraite quand 
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on avoit peur de lui. . Ce fourbe ren 
manquoit pas une. Certaine Dae. 
je ne 12 nommerai re | 
„ Taiſez-vous, Cen eſt aſſez.— 
Je ne © dis rien , Madame; vous voyez 
bien qu'elle eſt deja ſortie. Tout cela 
ne formoit qu'une clique. Sa rEputa- 
tion de decence auroit été chargée 
d'un rude impòt. . Mais elle n'eſt pas 
veuve, elle ne diſpoſe que de peu 
de choſe: il attendoit que le raiſin 
fut mur pour ſes vendanges.... „ 

Un murmure confus attire les yeux 
vers la porte; c'eſt M. le Comte de 
? Monpal qui arrive d Allemagne, & qui 
a-ſcu chez lui qu'on Etoit' ici. Il a ren- 
Do „ dit-il, au bout de Pallee le: 
Chevalier d'Orbeuge, P Abbé, le Vi- 
comte & Madame de Monpal qui ſor- 
toient precipitament , & qui mème 
avoient tachs de l'entrainer; mais il 
vouloit ſerrer dans ſes bras ſon vieux 


ami le Baron de Thernèſe. 


FTandis que celui - ci racontoit aw 
K 65 
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Comte de Monpal ce "*qu'on pouvoit 
diſcretement lui dire des Evenemens 
de Vapres-dinee, on vit entrer Andre 
ſoutenu par M. Banin & par M. vin- 
cent, & ſuivi de Cécile qui toit aceou- 
rue au devant de ſon pere afin de jouir 
plus tor de fa felicite. Eugenie toute 
honteuſe s toit cachee derriere les 
ſpectateurs & on la croyoit ſortie. 

« Monſieur, dit le vieillard en s'in- 
clinant devant le Baron qui le releva 
avec reſpect, je ne puis exprimer mes 
ſentimens que par des larmes; nous 
vous devons mille fois plus que 1; 
vie „. Le Baron & le Comte 
Monpal aiderent André à &gafſeoir. 
Ne me remerciez pas tant, rEpondit 
le premier, de ce que vous pouvez, 
| Foferai mème ajouter de ce que vous 
devez payer tout de fuite. — Eh! que 
vous offrirai-je ? — Votre amiie ; elle 
yautincomparablementplus que le peu 
que jai pu faire, & je vous la demande 
avec inſtances . M. de Thernèſe & An- 
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dre Sembraſc@ent alors, & il leur fut 
impoſſible de proferer une ſeule parole. 


Eugenie fend la foule & tombe aux 


pieds du vieillard. — « O mon pere! 


E je rai que Cecile, Cecile eſt ma 
fille unique. — Mon pere ! Ceſt VOUS... 
ſous ces habits l., dans cet Etat!... Vous 


EtieZ... je n'en ſęaurois douter, vous 


etiez ce payſan.., Oui; ſa tete blanche 


n'a ceſſs d'etre preſente à ma mEmoi- 
re... J*Etois dans le cabriolet du Mar- 


quis lorſqu'il faillit à vous Ecraſer. 
„Qui que vous ſoyez, reprit Andre; 
f. mes cheveux blancs vous nen! 
rent, votre indigne propos d'alors 
n'eſt pas ſorti non plus de ma mé- 
moire. Vous me renverſates plus mort 
que vif dans la fange, & vous dites: 
L'animal! on ne ſera pas libre dans les 
chemins. Que ces marauds de payſans. 
ſont betes! Mais... viens , ma Cécile, 
viens ; la Providence tire le bien du 
eme du mal; c'eſt à ce malheur 
que je dois tan mariage. — Man père! 


* 


—_— 


*. 
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| = Retirez - vous. — Ma Ter ! HS vous | 


me repouſſez ? 

» Thereſe , dit M. Banin , Eloignez= 
vous, eraignez de cauſer une trop 
forte Emotion à mon oncle. Je vous 
menerai demain dans ſa chaumière, 
& ſi votre cœur eſt veritablement' 
ehangs , le fien ne ſera pas inflexible. 
„Mais, Cécile, ma fille, dit le 
vieillard, ne m'as- tu pas annonce , 
au milieu de tant d'heureuſes nouvel- 
les, que tu eroyois avoir apercu ,: 
que * efperois que je reverrois ici... » 
Ses regards parcouroient en meme 
tems Faſſemblée. Le Baron qui la de- 


5 vinoit, lui montra Sophie dont les 


yeux ids ſur ceux de Germeuil y 
lifoientavec raviſſement tous les effets 


qu'un fi touchant ſpectacle doit pro- 


duire en tout homme ſenſible. «Ame 
celeſte, serie André! je ſcaurai en- 
fin re nom. Oui, c'eſt vous qui 
etes venue ſecher mes pleurs dans le 
plus grand ſecret. Mon cher Monſieur, 
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pourſuivit - i en Sadrefſant à Saint- 
Meran, le voici cet ange, cet ange 
que nous reg grettions tant de ne pas 
connoitte en ces momens que vous 
deérobiez à de faux plaiſirs, pour les 
conſacrer à des vertus cachèes „. 

Sophie !!— Germeuil! c'eft tout ce 
que purent dire ces jeunes- gens qu'un 
irréſiſtible attrait porta dans les bras. 
Fun de autre. — « Sophie ! je tombe- 
A vos pieds. — Saint.- Meran !. e 

Etoit mon erreur! 
„» Convenez, mes enfans;, dir Ma- 
dame de Clerny preſque 3 atten- 
drie qu eux, qu'il eſt ſouvent dange- 
reux de taire trop le bien qu'on fait. 
_ Germeuil-, reprit le Baron, avois-je 
raiſon de vous aſſurer que vous Etiez-_ 
le jouet d'une illuſion? Quand vous. 
avez vu Sophie, vu. de vos deux yeux, 
pour repeter ici vos expreſſions, dans 
un lieu od vous naurie jamais di 
ni la voir RE vous trouver, me diftez-- 
vous en gémiſſant, le ſoir de la. ſa · 
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lade. Eh bien! alors, & dans le plus 
grand myſtère, Sophie venoit de por- 


ter le prix de tous ſes bijoux chez ce 
| creancier , chez cet execrable intri- 


gant où vous avez pu... Nachevez 
pas, dit Germeuil en embraſſant le 


Baron ; & en ſe tournant vers Made- 
moiſelle de Clerny, je ſuis indigne. Ahl 
repondit Sophie, je fus injuſte auſſi. 


» Mes amis, leur dit le Baron, vous 


voila rendus à vous-memes, a la vhrins: 
a la nature, au pur ſentiment que 


concentroit ici la frayeur d'un mau- 


vais choix, & Ik une crainte puſil- 

lanime du ridicule d' etre honnète. 

Chere Sophie, ce qui vient de fe paſſer 
vous aura degoiitee pour la vie de cet 
eſprit dont le deguifement , la fauſſeté 
font tout le mérite. La ſimple & 
franche bonhomie vaut mieux que 


cette ſotte finefle que Pabjure à jamais. 
— Saint-Meran , apprenez de tout ceci 
a ròduire leur juſte valeur, ane plus 
redouter ces inſectes qui ne font ter- 
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ribles que pour des liches. Arme , 
cuiraſſe d'un juſte meEpris, Vhonnete= 
homme eſt bien fort. Sa ſeule ap- 
proche les diſperſe; e au tour 
de vous „. ; 

11 ne reſtoit de tous ces aimables 
convives, que le Preſident, Madame 
de Nelzange, Madame & Clerny, 
Sophie, Germetiil, le Baron & M. 
Banin: tous les autres Etoient® alles „ 
S amuſer ailleurs dds qu'il avoient vu ! : - | 
qu'on donnoit dans le ſens- commun, 
la raiſon, la vertu, le pathetique. 

Je nai pas W dit le Comte 
de Monpal a Madame ws Clerny , de 
vous exhorter à celle de toutes les 
aſtions humaines qui procure le plus 
de bonheur; faiſons deux heureux, 
un mariage pour lequel tout concourt 
ſi parfaitement. C'eſt une idee du 
Baron, qui n'en eut jamais que de 
bonnes quand Vimpatience ne les gata 
pas. Je ſuis charme que le ſucces le 
diſpenſe de me detailler les obftacles 
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fins nombre qu'il prèvoyoit & que 


= 


ſes diſcours ne m'auroient probable- 


ment pas mieux expliques que fa cor- 
reſpondance. Hitons-nous de terminer, 


fignons ce ſoir les articles, je partirai 


de main de grand matin pour Verſailles,. 
Le bon Richard entra & invita le 
Baron & ſa compagnie à venir ſouper 
chez Madame de Gerfaux. Il fut auſſitòt 
xeſolu quiils irojent tous, en trois 
Larroſſes, Madame de Clerny, So- 
phie, le Baron & Saint -Meéran; Ma- 
dame de Nelzange, le Comte de 
Monpal & le Preſident; Andre, Cé- 


1 M. Vincent & M. i 


On y rappela les principales circonf. 


tances de cette longue hiſtoire de ſi 


peu de jours. Richard raconta A M. 
Vincent comment il Vavoit recu i fa 


naiſſance pour le porter aux Enfans- 
rrouves ,. comment il Pavoit baptiſé 


ki-meme,. comment une confeſſion- 
générale ayant reveille ſa conſcience, 


il avoit tout declare au pieux Abbe 
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S, & enſuite au Baron. Madame 
de Gerfaux fit un recit fort abrege 
de ſes viſites incognito, d'abord chez. 
Puſurier, chez ce Protee qui avoir EtE 
en meme tems le creancier de M. 
Vincent, Agent du Chevalier, 'Phom-- 
me obligeant de Madame de Mon- 
pal & le concierge de Paphos; & en- 
ſuite chez le pere de Cecile. La Com- 
teſſe de Clerny donna tous ſes bijoux 
a Sophie, en la louant beaucoup d'avoir 
vendu les ſiens pour ſecourir des in- 
fortunes, & eoncut pour la derniere 
fois le deſſein de ſe retirer du grand 
monde. 
- Andre, fa fille & fon dah gendre 
rn celui d' acheter de tout ee 


qu' ils avoient une petite terre plus loin 


de la Capitale, & le vertueux vieil- 
lard perſiſta toujours A ne conſerver 
que ſon nom de bapreme & à taire 
fa naiſfance ,, afin que la vanite ne 


tentaàt ni lui ni les ſiens de ſe croire 


plus que des hommes. . 
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Le jour des noces de daint-Meran 
& de Sophie fut fixé, les articles ſi- 
gnes. Ils prierent enſemble M. Banin 
de ne pas les quitter, & clever leurs 
enfans dans fes principes z il accepta 
ces propoſitions avec tranſport , en 
eitant un beau paſſage Grec. 


Germeuil & Sophie furent un peu 


decontenances lorſqu'its firentleur pre- 
mière viſite a Madame de Monpal 


qui leur parla tres- ſerieuſement de 


bonheur conjugal & de decence. Le 
jeune Comte lui paya ce qu'il lui de- 
voit, ſans aueune explication „ en pre- 
: — de Sophie qui ne * attendoit 
pas, & qui n'auroit été nullement in- 
quiète, quand mème ce payement 
ſe ſeroit fait en ſon abſence & dans 
le boudoir. 

Madame de Nelzange, dont la ps- 


netration ne fut jamais en défaut, 


continua de les informer exactement 


de tout ce qu' ils lui confioient , & a 


fini par avoir le bonheur de tomber 


N. 


— 


A SS Mm, 


| de morale , de langues mortes 
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cgellement malade, grace aux ſoins 
de ſes Medecins. Le Comte de Monpal 
ſe conduiſit en galant - homme avec 
ſa femme, & ſervit a patrie & ſon 
Roi. Eugenie eut bientòt Pla de vogue 
qu auparavant. 

Au moment od ſe terminent ces Me-. 
moires, M. & Madame de Saint- 
Meran Saiment toujours, quoiqu Nhat = * 
ſoient maries depuis plus de trois mois; 
Tubereuſe les a quittes parce qu'il n'y 
a pas chez eux de quoi exercer ſon 
genie de valet de Comèdie; ils eſti- 
ment toujours M. Banin, quoiqu'il ne 
les entretienne le plus ſouvent que 
d'an- 
ciens ohilalogthes. La veuve de R** 
vient d'Epouſer le Millionaire. Le Che- 
valier eft parti pour faire ſon tour. 
d'Europe & civiliſer un peu les Cours 
Etrangeres. L' Abbé mourut avant-hier 
d'une oppreſſion de poitrine. M. de 
la BraQeole-va ouvrir une ſouſcription 


pour ſon grand ouyrage. Victoire s eſt 


312 


238 LE COMTE DE S. MERAN. 


aſſociee avec Roſalie & n'eſt plus le 


= 


ſecretaire intime de la Comteſſe de 


Monpal. Le Baron, fa ſcur & le bon 


Richard ſe ſont retirès en Province; 
& M. & Madame de Saint- Meran 
ſe diſpoſent à viſiter dans ſa retraite 
le reſpectable Andre, & eſperent ſe 
fortifier encore par * exemple contre 
les ſarcaſmes de la tres-bonne com- 
pagnie qui les trouve exceſſivement 
* » attendu qu'ils ſont honneres. 
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